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Depuis quelques anndes, MM. les professeurS de 
l’Ecolc speciale des langues orientales vivantes se sont 
fait une regie de presenter aux Congres des Orientalistes 
un recueil de memoires et de documents attestant leur 
sollicitude pour les differentes branches de I’enseignement 
dont ils sont charges. 

En se declarant le protecteur du huitieme Congres 
et en daignant en accepter la presidence d’honneur, 
Sa Majestd le roi de Suede et de Norvege a voulu don- 
nerune nouvelle preuve de l’intdr£t qu’elle porte au pro- 
gr£s de toutes les sciences. Nous nous plaisons a espe'rer 
qu’elle voudra bien agreer l’hommage des deux volumes 
publics aujourd’hui. Ils sont le temoignage de nos efforts 
perseve'rants pour r^pandre et pour faire gouter I’&ude 
des langues et de I’histoire de 1’Orient. 

Depuis I’annde 1886, epoque de la reunion a Vienne 
du septi£me Congres des Orientalistes, le corps ensei- 
gnant de I’Ecole des langues orientales vivantes a eu 
la douleur de perdre deux de ses membres, MM. 1 ’abbe 
Favre et Maurice Jametel. II est de noire devoir de payer 
aujourd’hui a leur memoire le tribut de nos regrets. 
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M. l’abbe Favre, professeur de malais et de javanais, 
a succombe, en 1887, a la maladie dont il avait con- 
tracte lc germe pendant son sejour en Malaisie. La vie 
tout entiere de l’abbe Favre a etd consacree a l’etude 
et aux rudes et perilleux travaux de l’apostolat au 
milieu de populations sauvages. Ne le 12 fevrier 1812, 
a Janville, dans le departement d’Eure-et-Loir, Pierre- 
Etienne-Lazare Favre se consacra des sa jeunesse a 
l’dlat ecclesiaslique. II exerca, pendant quelques 
annees, les fonctions sacerdotales, en se pre'parant ά 
la mission vers laquelle il se sentait entraine. Envoye 
en i 842 dans l’lndo-Chine, en quality de missionnaire 
apostolique, il se voua a la Uiche difficile et souvent 
dangereuse d’cvangeliscr les peuples de la Malaisie. Rien 
ne put ralentir un zele et une activity qui lui permirent 
de reunir les ressources a l’aide desquelles il fonda deux 
missions fran^aises, l’une k Malacca, l’autre au milieu 
des tribus inhospitali£res de la Peninsule malaise. C’est 
aussi a M. l’abbe Favre que revient l’honneur d’avoir 
construit les eglises et fondd les dcoles fran^aises de 
Malacca et de Poulo-Pinang. 

Les moments que M. l’abb^ Favre pouvait derober k 
ses travaux dvangeliques etaient consacre's par lui k des 
etudes de linguistique, d’elhnographie et de geogra- 
pbie, et, en i 85 o, il faisait part du resultat de ses re- 
cherches a la Societe de ge'ographie de Paris. Bientot, 
l’influence d’un climat meurtrier et les fatigues de voyages 
incessants dans des terres insalubres altdrerenl profon- 
dement la santede M. l’abbe Favre. Il sollicita et obtint 


Digitized by Gooole 


Original from 

CORNELL UNIVERSITY 



ET DE TRADUCTIONS. 


VII 


la permission de revenir en France. Les services qu’il 
avait rendus ά ceux de nos compatriotes qui avaient ex¬ 
plore Undo-Chine ou s’y etaient etablis avaient attire sur 
lui i’attention du Ddpartement des Affaires dtrangeres. 
Par une decision ministerielle rendue le 27 novembre 
1860, M. l’abb <5 Favre fut autoris^ a faire un cours pra¬ 
tique de langue malaise a 1’Ecole des jeunes de langues 
de Paris. 

La nomination de M. Dulaurier, professeur de ma- 
lais, ά la chaire d’arm^nien pres 1’Ecole spdciale des 
langues orientales vivantcs permit au Ministre de ΓΙη- 
struction publique de confier a M. 1 ’abbd Favre le cours 
de malais et de javanais a la meme Ecole (26 fevrier 
1862). Pendant les vacances de cette anne'e, il fut 
charge d’une mission en Angletcrre afin d’explorer les 
depots publics et d’dtudier les manuscrits malais et ja¬ 
vanais qui y sont conserves; Fannie suivante, il se rcndit 
dans le meme but en Hollande et il lit connaitre, par 
deux rapports, le rdsultat de ses recherches. 

Le 5 avril i 864 , M. 1 ’abbd Favre regut le d^cret qui 
le nommait professeur titulaire. Des ce moment, il se 
consacra tout entier a son enseignement et a des publi¬ 
cations dont il avait amassd les matdriaux pendant son 
sejour en Malaisie. Il avait fait paraitre ά Venise, en 
1 863 , la Priere de saint Nerses Glaielsi , palriarche d’Ar- 
menic, traduite en malais. En i860, il publia une re¬ 
lation des tribus sauvages de la peninsule malaise, de 
Sumatra et de quelques lies voisines, suivie du recit d’un 
voyage dans les Elats de Johore et de Menangkabaw ： 
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An account of the wild tribes inhabiting the Malayan Pe¬ 
ninsula, Sumatra and a few neighbouring islands with a 
journey in Johore and a journey in the Mcnangkabaw states 
of the Malayan Peninsula (Paris, Imprimerie impdriale), 
puis une Grammaire javanaise (Paris, 1866), un Dic- 
lionnaire javanais (Paris, 1870), un Dictionnaire malais- 
francais (Paris, 1875), une Grammaire de la languc 
malaise (Paris, 1876),et enfin,en i 884 , uncatdcbisme 
en malais sous le titre de Pengajaran Mesehi. 

Cet ouvrage est le dernier qui soit sorti de la plume 
de M. 1 ’abbe Favre. Sa sante declinait rapidement, et il 
dut, au commencement de Fannie 1 885 , confier A 
M. Aristide Marre le soin de continuer ses lemons. II en 
reprit cependant le cours apres une annde d’absence, 
mais il dut bientot reconnaitre qu’il avait trop prdsumd 
de ses forces. Arrive auterme de la vie, il voulut mourir 
debout; il fit appeler un vdnerable eccldsiastique au- 
quel l’unissaient les liens d’une ancienne et vive amitid. 
11 re^ut de lui les dernieres consolations et expira vers 
le milieu de la journde du 17 mars 1887. 

M. Maurice-Louis-Marie Jametel, nd A Montrouge, 
pres Paris, le 11 juin 1 856 , suiviti l’Ecoledes langues 
orieutales vivantes les lecons de M. le comte Kleczkowski, 
et, apres avoir subi sesexamens avec succes,il futatta- 
chd a la Idgation de France A Pekin en qualitd d’dleve 
interprete (mars 1878). L’annde suivante, il fut appeld 
Aremplir par interim les fonctions de chancelier au con- 
sulat de Canton et A gdrer le consulat de Hong-Kong. A 
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son relour a P^kin, il fut envoys en mission sur les 
c6les de la Cor^e. Le climat de lextreme Orient et les 
fatigues resultant de ces nombreux d^placements ^bran- 
lerent la santd delicate de M. Jametel et, sur l’avis des 
m&lecins, il dut renoncer 4 prolonger son s£jour en 
Chine et revenir en Europe. 11 fut ηοιηπιέ attach^ 4 la 
chancellerie du Gonsulat g^n^ral de Naples (1881), 
puis chancelier 4 Riga (1882). Il ne put occuper ces 
deux postes et il dut demander sa mise en disponibilit^ 
(i 883 ) et se Oxer 4 Paris a6n de recevoir dans le sein 
de sa famille des soins de tous les instants. Le d^voue- 
ment d une m 4 re qui surveillait avec une tendre sollici- 
tude l’execulion de prescriptions tres s^veres parut raf- 
fermir la sant 4 de M. Jametel. Il mit 4 profit celte 
amelioration pour entreprendre quelques travaux, et il 
fit inse'rer dans I'^conomiste frangais et dans la Revue de 
geographic des articles sur les relations diploma tiques et 
commerciales des pays de l’extr4me Orient avec les prin- 
cipaux Etats de l’Europe. 11 donna au public, en 1882, 
un traits traduit du cbinois, L’encre de Chine el sa fabri¬ 
cation, travail que l’Acad^mie des inscriptions et belles- 
lettres jugea digne du prix fonde par M. Stanislas 
Julien. 

La mort de M. le comte Kleczkowski ayant laiss^ va- 
canle la chaire de chinois 4 I’icole des langues orien¬ 
tates vivantes, le Ministre de 1 ’Instruction publique, par 
un arr 4 t^ en date du 16 mai 1886, chargea M. Jametel 
de faire le cours 4 titre int^rirnaire, et un d^cret rendu 
le 2 3 janvier 1889 lui contra le litre de professeur. 
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Depuis le jour de son entree k 1 'Ecole, M. Jamelel s’elail 
uniquement voud k son enseignement et il eut la satis¬ 
faction de voir plusieurs de ses dleves agrdds par le Mi- 
nistdre des Affaires etrangeres et attaches a la Legation 
de France a Pdkin. Malgre la fragility de sa santd et les 
managements continuels quelle exigeait, M. Jametel 
considdrait Fexactitude a ses lecons comme son devoir 
le plus imperieux. Ses forces trahirent sa volonte. Vers 
la fin du mois d’avril 1889, il ressentait les premieres 
atteintes du mal qui devait Femporter: les progres en 
furent si rapides que tout espoir de le sauver fut perdu 
des les premiers jours, et le 17 mai il rendait le dernier 
soupir dans les bras d’une mere dplorde. Tous les pro- 
fesseurs et les dldves de 1 ’Ecole se sont fait un devoir 
de Faccompagner k sa dernidre demeure et de lui donner 
un tdmoignage public de leurs sympathies et de leurs 
regrets. C. S. 

Paris, le i 5 aout 1889. 


LISTE DES TRAVAUX 
PUBLIES PAR M. MAURICE JAMETEL. 

Uepigraphie chinoise au Tibet , i re partie. Pdkin, 1880. 

L'encre de Chine , son hisloire et sa fabrication. Paris, 1882. 

La politique religieuse de Γ Occident en Chine. Paris, 188/1. 

La Cork avant les traitfa (Souvenirs de voyage). Paris, 1 885 . 

La Chine inconnue (Souvenirs d'un collcctionneur). Paris, 1886. 
Emailleurs pikinois. Geneve, 1886. 

Documents ά Γ usage des eXkes de VEcoledes langues orientates (2 fasci¬ 
cules). Paris, 1887-1888. 

Pekin (Souvenirs de Γ Empire du Milieu). Paris, 1887. 
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Inscription commemorative du meurtre de deux ambassadeurs chino is au 
Tibet . Paris, 1887. 

La metaUurgie en Chine . Paris, 1888. 

Articles paras dans Γ tconomiste frangais : 

La Cor0e , ses ressources , son avenir commercial (1881). 

La monnaie en Chine et le commerce europeeti dans Γ extreme Orient 
(1881). 

Les douanes interieures et le commerce etr anger en Chine (1881). 

De Γ etablissement (Pane monnaie dans la Cockinchine frangaise (1882). 
Les associations en Chine (1882). 

La nouvelle convention commerciale de 1881 enlre la Chine et PAllemagne 
(1882). 

. Le commerce de Popium (1882). 

La Chine el les puissances europeennes : le traite de 1881 avec la Russie 
(1882). 

Le perccment de la presqnile de Malacca et la Cochinckine frangaise 
(1882). 

Le mouvement commercial dans PIndc anglaise en 1881 et la reforme 
douanierc (1882). 

Le Japon el les puissances europeennes; la revision des traites (1882). 
La Coree et les puissances europeennes (1882). 

Les projets de votes femes enlre Γ Europe et les Indes (1882). 

Les debouches nouveaux du commerce europcen en Chine (1882). 

Le commerce exterieur de la Chine en 1881; son present et son avenir 
(1882). 

Le Bulletin consulate frangais et les Blue Books anglais (1 883 ). 

Une nouvelle colonie anglaise en Oc 0 anie : Pile de Borneo (1 883 ). 

UIndustrie des transports maritimes dam Pextreme Orient (1 883 ). 

Le differend franco-chinois (i 883 ). 

Les douanes chinoises et PAnnam (1 883 ). 

Les inlerets economiques de la France en Cochinckine (i 883 ). 

Le nouveau traite franco-annamite (i 883 ). 

Le commerce exterieur de la Chine en 188 2 (1 883 ). 

Apergu historique de la question du Tonkin (i 883 ). 

Les metaux pneieux en Angleterre et aux Indes en i 883 (1886). 
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L· m ancipation poktique At Γ fade anglaise (t 886). 

Les interSts Sconomiques de la France en Chine (188A). 

Le Ministhre des Affaires etrangbres et k Foreign Office (t88A). 
La France dans Γ extreme Orient et le traiti de Tien-Tsin (188 A). 
L'lnde anglaise en 188 b (1 885 ). 


Histoire de la pacification du Tibet par Kten-lone (Revue de T extreme 
Orient, 1. 1 , 1882). 

Divers articles dans la Remte de gbgraphie de L. Drapeyroo, dans 
ta Philosophic positive y dans la Reme suisse, dans le Journal de Gcnhe, etc. 
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QUELQUES CHAPITRES 


DE 

L’ABRfeGfe DU SELDJOUQ NAMfcH 

COMPOSfi 

PAR L’EMIR NASSIR EDDIN YAH1A. 


L’histoire du r4gne des sultans Ghias Eddin Keykhosrau 
et Roukn Eddin Suleyman Chdh, dont je publie aujour- 
d’hui le texte et la traduction, est tir4e de I’abr4g4 du Sel- 
djouq Nam4h, compose par l’ 4 mir Nassir Eddin Yahia ibn 
Mohammed, chef de la cbancellerie du sultan Ala Eddin 
Keyqobad et de ses successeurs. Cet 4crivain, plusconnu 
sous le nom d’Ibn el-Biby, a r4dig4 les annales des souve- 
rains de la dynastie de Seldjouq, qui ont r 4 gn 4 k Qoniah 
depuis la mort de Qilidj Arslan (588 — 1192 ) jusqu’en 
l’ann4e 679 ( 1280 ). N’ayant pu se procurer, nous dit-il, 
des renseignements dignes de toute cr4ance sur l’invasion 
de I’Asie Mineure par Suleyman, fils de Qoutoulmich, et 
sur ses grands officiers Mangoudjik, Ortoq et Danichmend, 
il a pr4f4r4 n4gliger leur bistoire et rapporter seulement des 
faits dune v4rit4 indiscutable. L’ouvrage d’Ibn el-Biby, 4crit 
dans un style recherch4, 4tait consid4rable. Un litt4rateur, 
qui ne nous a point fait connaitre son nom, nous apprend 
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que, d<if£rant au vceu exprim4 par plusieurs de ses amis, 
il a rddig4 un abr^gA de I’histoire Acrite par Ibn el-Biby, 
afin de la vulgariser. Un chapitre eu est consacrA A la fa- 
mille d’Ibn el-Biby, et je donne ici les details qu’il ren- 
ferme. 

La mAre de I’Amir Nassir Eddin Yahia, connue sous le 
surnom de Biby MounedjdjimAh, && σ la dame astro- 
loguen, Atait la Glle de Kemal Eddin Semnany, chef de la 
communautA des ChafAites de Nichabour, et, du c0tA ma- 
ternel, la petite-GHe de Mohammed ibn Yahia 1 . EUejouis- 
sait comme astrologue de la plus grande reputation, etses 
predictions concordaient toujours, disait-on, avec les arrAts 
de la destinee. Lorsque 1’emir Kemal Eddin Kamyar fut 
envoye en mission aupres de Djelal Eddin Kharezm Chalh, 
occupe alors au siege d’Akhlath 2 , il Gt la connaissance de 
Biby Mounedjdjimeh qui, admise dans l’intimite de ce 
prince, se livrait pour lui A tous les calculs astrologiques. 
A son retour aupres du sultan Keyqobad, Kamyar lui Gt 
part de cette circonstance comme d’un fait merveilleux. 
Quand Djelal Eddin, poursuivi par les Mogols, eut trouvA 
la mort dans les environs d’Amid *, Biby Mounedjdjimeh et 
son mari se refugierent A Damas. Keyqobad, instruit de 
leur arrivee dans cette ville, dApAcha un envoye A Melik el- 
Echref Moussa qui r4gnait en Syrie, pour les redamer et les 
conduire dans le pays de Roum, ού il les combla de bien- 

1 Mohammed ibn Yahia Khabouchany est I’auteur d’un traits sur les r£gles 
de conduite des magistrate intitule UdLJI <~>\*T J 

1 Djelal Eddin Kharezm Ghdh se pr^senta devant Akhlath au retour de son 
expedition en G^orgie au mois de Djoumazy ou$ $any 6 a 3 (juin 1226) eten 
abandonna le si0ge pour se rendre dans le Kerman. 

3 Djelal Eddin fut tue par un Curde dans Tune des montagnes du district 
d'Amid , le i 5 du mois de Chewwal 628 (16 aout i93i). 


Google 


Original from 

CORNELL UNIVERSITY 



f 


Digitized; by 


ABRtiGi; DU SELDJOUQ NAMfcH. 5 

faits et de faveurs particuliercs. Lorsque les troupes de 
Keyqobad marcli^rent au secours de Nizam Eddin, seigneur 
de la ville de Khartiberl 1 , Biby Mounedjdjim^h annon^a 
que tel jour et έ telle heure, on verrait arriver un mes- 
sager porteur de 1’heureuse nouvelle d’une victoire. Le sultan 
fit prendre note de ce jour et, it 1’heure pr4dite, on vit ar¬ 
river des courriers annoncant que les troupes de Syrie 
avaient έΐέ battues et obligees de se rifugier dans le cha¬ 
teau de Khartibert et que Γβπτΐνέβ de l’arm4e du sultan les 
forcerait k capituler *. Cet tenement donna a Keyqobad la 
plus haute id4e du talent de Biby Mounedjdjim^h et lui in¬ 
spire la plus entire confiance. 11 la fit appeler par un de 
ses pages et lui dit en la voyant : « L’arr£t du destin a con¬ 
cords avec la prediction de Biby; qu’elle me fasse connaitre 
1’objet de ses d4sirs. d EHe demanda pour son mari Nedjm 
Eddin Mohammed Terdjouman la place de secretaire des 
commandements. Cette grilce lui fut accordSe sur-le-champ, 
et depuis ce moment Nedjm Eddin devint, en temps de 
paix et en temps de guerre, le serviteur inseparable du 
sultan. 

Nedjm Eddin appartenait έ la famille des Seyyds de 
Gouri Sourkh 3 et Stait un des personnages notables du 
Gourgan. Son mSrite fut tellement apprSciS et sa situation 
devint si considerable sous le rSgne de Keyqobad qu’il fut 
charge de missions k Bagdad, it Damas, auprSs des Kha- 

1 Cette ville porte aujourdhui le nom de Kharpout. Cf. Saint-Martin. Me - 
moires historiques et geographiques sur VArmenie, Paris, 1819, p. 90-96. 

* lbn el-Athir a consacrd un chapitre de sa chronique au rdcit des te¬ 
nements qui se ddrouldrent h Khartibert (Kamil fit tarikh, t. XII, p. i 3 a- 
i 33 ). 

* Gouri Sourkh ou trie torabeau rouges est le nom d’une ville du Gour- 
gan ou s’dldve le monument fundraire de 1 'imam Djafer Essadiq. 
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rezmiens et aupres d’Ala Eddiu Nau Mussulman 1 . 11 fut 
aussi envoye en qualitc d’ambassadeur έ l’ordou des souve- 
rains mogols. Nedjm Eddin Mohammed Terdjouman mourut 
pendant le mois de Chaaban de 1’annee 670 (mars 1272 ). 

L’abr4g4 de l’ouvrage d’Ibn el-Biby est d’autant plus 
precieux pour nous que les grandes compositions historiques 
relatives A la dynastie des Seldjoucides du pays de Roum 
sont aujourd’hui perdues et que nous n’en poss4dons m£me 
pas des fragments. Nous savons qu’un ecrivain con tempo- 
rain d’Ibn el-Biby, Ahmed ibn Mahmoud Qani’y, originaire 
de Thous et r4fugi4 a la cour d'Ala Eddin Keyqobad, lors 
de 1’invasion des Mogols dans le Khorassan, avait 4crit une 
histoire des Seldjoucides si volumineuse quelle formait έ 
die seule la charge d’un chameau 2 . Tous ces ouvrages qui 
nous auraient fourni les d£tails les plus int4ressants sur les 
relations politiques et commerciales des Seldjoucides de 
Roum avec l’Empire grec, la G4orgie, l’Arm4nie, la Russie 
m4ridionale, les sultans d’Egypte et les souverains mogols, 
out malheureusement 4t6 andantis pendant les troubles et 
les guerres qui ontd4sol41’Asie Mineure jusqu’au milieu du 
xv° siecle. Les chapitres dont je donne aujourd’hui le texte 

1 Le prince qui porlait le surnora de Nau Mussulman &ait Ala Eddin 
Mohammed, fils de Djelal Eddin Hassan, chef de la secte des Ismayliens, 
assassin^ h Tinstigation de son fils Roukn Eddin Khour Chdh, le dernier jour 
du mois deZoul Qaad^h 65 1 (21 janvier iq 54 ). 

1 Gf. Rieu, Catalogue of the Persian manuscripts in the British Museum , 
p. 58 a. Voici le texte de ce passage dont jedois la communication h Pextr&ne 
ohligeance de M. le D r Rieu : 

y-J φΐέΐΰ^ϋ yl 0Γ-* & 

^ x ·*>-? LjL* 
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et la traduction prAsentent un intArAt plutAt anecdotique: 
le rAcit complet des AvAnements historiques ne commence, 
en effet, qu a partir de 1’avAnement au tr6ne du sultan Ala 
Eddin Keyqobad. L’auteur semble avoir n4giig4 A dessein 
de tracer le tableau de l’odieuse conduite des fils de Qilidj 
Arslan A l’Agard de leur pAre. Qilidj Arslan avait form A le 
projet de laisser see Etats A son fils ainA, Qouthb Eddin 
Melik GhAh, et, pourlui assurer un appui, il avait demandA 
poHr lui A Saladin la main d’une de ses lilies. Ge projet sou- 
leva de la part des frAres de Qouthb Eddin une telle oppo¬ 
sition que, par crainte de graves dAsordres, Qilidj Arslan 
se vit obligA d’y renoncer et d’assigner A chacun de ses fils 
un gouvernement indApendant. Errant dans ses propres 
Etats, il ne re^ut de ses enfants, partout ού il se prAsenta, 
qu’un accueil plein de froideur et de malveillance. Qouthb 
Eddin se rAvolta contre lui, s'empara de sa personne et, le 
tralnant A sa suite, alia mettre le siAge devant CAsarAe, rA- 
sidence de son frAre Nour Eddin Mahmoud Sultan Gh&h. 
Qilidj Arslan rAussit A s’Achapper et A se jeter dans cette 
ville. Qouthb Eddin en leva le siAge et s’empara d’Aqsera 
et de Qoniah. Qilidj Arslan se rAfugia alors auprAs de son 
dernier fils, Ghias Eddin Keykhosrau, qu’il avait eu d’une 
princesse grecque, et avec son aide, il reconquit Qoniah et 
alia mettre le siAge devant Aqsera, oil la mort vint le sur^ 
prendre. Ge fut pendant son dernier sAjour A Qoniah que 
Qilidj Arslan institua Ghias Eddin Keykhosrau son hAritier 
prAsomptif au dAtriment de ses autres frAres. Ghias Eddin 
exer$a le pouvoir depuis 1’annAe 588 ( 1192 ) jusqu’en 596 
( 1199 ). En cette annAe, Roukn Eddin, aprAs.s’Atre rendu 
maitre des provinces gouvernAes par Qouthb Eddin, marcha 
sur Qoniah et en expulsa son frAre. 
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8 GH. SCHEFER. 

Les fils de Qilidj Arslan, dont les noms sont citds dans le 
Seldjouq Namdh, avaient re$u 1’dducation la plus soignde 
et la plus complete; ils avaient dludid toutes les sciences 
cultivdes dans I’islamisme; ils s’adonnaient k la podsie, 
dtaient habiles calligraphes et leur protection s’dtendait sur 
les savants et les pontes. L’un de ces princes, Nassir Eddin 
Barkiarouq, seigneur de Nikssar, a composd un podme per¬ 
san sur les aventures de Hourzad et de Pdrizad, et c’est k 
lui que Mewlana Ghihab Eddin 1 a d4di6 le traits de mys- 
ticisme auquel il a donnd le titre de Pertev Nameh <rLe livre 
des reflets celestes n. Zebir Eddin Fariaby, Nizamy et tous 
les pontes cdldbres de la Perse composdrent έ la louange 
des fils de Qilidj Arslan des pandgyriques demeurds cdldbres, 
et nous trouvons aussi dans le Seldjouq Namdh quelques 
pidces de vers composdes par Ghias Eddin Keykhosrau et 
par son frdre Roukn Eddin. 

Le Seldjouq Namdh a etd egalementabrdgd et traduit en 
turc dans le courant du xv* sidcle et k une dpoque plus rd- 
cente. Les auteurs de ces traductions, qui ont aussi con- 
tribud k faire ndgliger 1’ouvrage original, nous ont conservd 
quelques ddtails omis dans 1’abrdgd persan. 

J’ai cru devoir emprunter a la plus ancienne version 
turque le tableau des ndgociations suiviesentre Ghias Eddin 
et Roukn Eddin au moment de la capitulation de Qoniah 
et j’ai place ce chapitre, dont j’ai donnd la traduction, & la 
suite du texte persan. 

Les chapitres que j’ai ddtaches de 1’abrdgd du Seldjouq 

1 Le cheikh Chihab Eddin Abou Hafs Omar e!-Bekry el-Souhraverdy na- 
quit en 53 g (1 ikk) et mourut en 63 a (i a 3 /i).On trouve sa biograpbie dans 
le Nefchat out ouns, de Djamy, public en 1859, k Calcutta, par M. Nassau 
Lees, p. 544 - 5 ^ 5 . 
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NamAh offrent surtout, comme je 1’ai dit plus haut, uu in- 
tArAt anecdotique, et je crois qu'on ne lira pas sans int4r6t 
le rAcit du combat en champ clos du sultan Ghias Eddin 
Keykhosrau contre un chevalier franc, ainsi que celui de la 
conspiration qui eut pour rAsultat la restauration de ce 
prince. Comme je 1’ai fait aussi remarquer prAcAdemment, 
la partie purement historique commence seulement au 
rAgne de Ala Eddin Keyqobad et elle prAsente par 1’enchai- 
nement des faits un intArAt soutenu. Un orientaliste auquel 
on doit des travaux recommandables, M. Behrnauer, avait 
songA A publier le texte turc et la traduction de I'abrAgA du 
Seldjouq NamAh, d’aprAs un manuscrit conservA dans la 
bibliothAque royalede Dresde, mais il n’a point exAcutA son 

J’ai tAchA, par une traduction aussi exacte que possible, 
de donner une idAe du style de Nassir Eddin Yahia. II est 
cependant des passages que je n’ai pu faire passer dans 
notre langue, A cause de 1’empbase du style, et je dois 
avouer en terminant que 1’abrAviateur persan a AtA quel- 
quefois mal inspirA dans les coupures qu’il a pratiquAes dans 
le texte original, ainsi qu’on peut en juger par les traduc¬ 
tions turques. Quoi qu’il en soit, je me plais A esp4rer que 
Ton ne lira pas sans quelque plaisir les 4pisodes consign4s 
dans le r4cit qui suit. 
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LE SULTAN QILIDJ ARSLAN 

DECLARE GH1AS EDDIN KETKHOSRAU SON HERITIER PRESOMPTIF. 

Lorsque le sultan Qilidj Arslan qui jouit du bonheur 
4ternel eut echang4 le vMement vermeil de la jeunesse 
contre le manteau r£p6 de la vieillesse, et que le coursier 4 
la douce allure de son existence eut ralenti sa marche, lors¬ 
que enfin arriva pour lui le moment de faire ses adieux au 
monde et de se stfparer des hommes, il fit appeler le plus 
jeune de ses fils, Ghias Eddin Keykhosrau qui, seul de ses 
onze fibres, s’4tait distingu4 par une soumission constante 
aux ordres de son p4re. <r Sache, 6 mon fils, lui' dit-il, que 
je vais quitter cette demeure p4rissable et que j’ai pr4par4 
le viatique n4cessaire 4 la route conduisant au tribunal du 
jugement dernier. Tu es, grdce 4 Dieu, le fruit nouvelle- 
ment 4clos du jardin de la royaul4 et la fleur r4cemment 
4panouie du parterre des faveurs divines. Gomme nul plus 
que toi ne m4rite de s’asseoir sur le trdne, et que personne 
n’estplus digne de ceindre le diad4rae, je t’ai choisi entre 
tous tes fibres, car j’ai reconnu en toi les quality n4ces- 
saires pour gouverner. Je te place 4 la t£te des peuples qui 
sont un d4p6t remis entre nos mains par la Providence et 
je confie mes Etats et les 4mes de mes sujets, 4 toi et 4 
Rizvan, ό mon fils! n’associe personne 4 Dieu, car le po- 
lythlisme est un crime 4norme. ό mon fils! acquitte-toi de 
la pri4re; commande avec douceur, 4vite cequi est d4fendu, 
supporte avec patience les 4v4nements qui viendront t’at- 
teindre. Ceci est la r4gle de conduite 4 observer dans ce 
monde. N’accueille pas les hommes avec un visage morose; 
ne marche pas sur la terre avec osteutation, car Dieu n’aime 
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ni les arrogants ni les pervers 1 . 0 mon fils! on demandera 
compte aux rois de la manure dont ils auront rendu la jus¬ 
tice. Dieu ordonne d’etre Equitable et bienfaisant. II com- 
mande d’etre liberal pour les parents, d’4 viter la d4bauche, 
tout ce qui est illicite ainsi que la desob4issance. II vous 
avertit afin que vous r6H4chissiez 2 . La possession de ce 
monde qui nous fuit sans cesse n’offre a personne aucune 
stability. Le rire du monde ne dure pas plus que les larmes 
vers4es par les nuages et ses pleurs sont aussi fugitifs que 
la lueur de l’4clair. II nous donne une heure de joie et nous 
attriste pendant une ann4e. Lorsqu’il fait surgir le malheur, 
il nous y voue pour toujours 3 . n Apr4s avoir fait k son fils 
ces 4loquentes recommandations, le sultan Qilidj Arslan 
donna l’ordre de r4unir les hauts fonctionnaires et les 
grands dignitaires de i’Etat, et lorsqu’il vit les bancs de 
la salle d’audience occup4s par des personnages de tout 
rang, il prit la parole en ces termes : « Le soleil de ma pros- 
perit4 est entre dans le degrd de son d4clin; il est certain 

1 Qoran, chap, xxxi, v. 17 - 18 . 

* Qoran, chap, xvi, v. 9 a. 

3 L’dmir Nassir Eddin Yahia a cu soin d’emprunter an texte du Qoran les 
recommandations faites k son fils par Qilidj Arslan. Ce prince fut toujours 
soup$onnd par les musulmans de professer des opinions philosophiques et de 
pencher vers le christianisme. Lorscpie, en Fannie 5 60 ( 11 64), Nour Eddin 
prit parti contre lui dans sa querelle avec l’&nir Zoul Noun, file de Moham¬ 
med, fils de Danichmend, il exigea, au moment de trailer de la paix, que 
Qilidj Arslan fit devant son ambassadeur une nouvelle profession de foi. Selon 
Mathieu Paris, Vincent de Beauvais, Guillaume de Saint-Blaise et 1’auteur de 
la chronique de Reicbsperg, Qilidj Arslan aurait &rit au pape Alexandre III, 
pour lui faire connaitre son d&ir d embrasser la religion chr&iennc. 11 aurait 
dgalement envoyd des ambassadeurs h Fempereur Fr^ddric I", pour lui faire 
part de cette intention et lui demander la main de sa fille. Nicetas affirme 
que Qilidj Arslan avail έίό secretement baptist a Finsligation de la princesse 
grccquc sa feuime. 


Google 


Original from 

CORNELL UNIVERSITY 



12 


CH. SCHEFER. 


qu’un domaine ne peut rester sans maitre, ni un royaume 
demeurer sans souverain. [Dtsttque ：) L’un part, un autre 
prend sa place: dans ce monde on ne peut se passer de 
chef. — Mon fils Keykhosrau, dont la beaute rappelle celle 
de Menoutchehr, est orn4 de toutes les vertus royales; il 
brille d’un vif 4clat au milieu de ses fr4res et des princes 
des autres pays, et il les devance tous dans I’ar^ne de la sou- 
verainete. Je 1’ai constitute mon h4ritier presomptif; je lui 
ouvre la porte du gouvernement de cet Etat et je lui con- 
fere le droit de commander pendant ma vie au pays et au 
peuple. Je lui fegue le trdne et le sceau et je me retire du 
milieu de vous pour me tenir λ fecart. Il faut que vous lui 
pr£tiez serment et que, semblables a un roc in4branlable, 
vous demeuriez ferme dans votre affection et dans votre 
ddvouement pour lui.n Les grands du royaume, apr&s avoir 
donn6 cours 4 leurs larmes et apres avoir delate en sanglots, 
observ4rent un long silence et jug&rent indispensable d’obeir 
aux ordres du sultan. «Le sultan Ghias Eddin, s’4crferent- 
ils, est notre maitre; qu’il soit present ou loin de nous, nous 
serons unanimes pour le soutenir moralement et materielle- 
ment. Nous serons, pour ses ennemis, aussi tranchants que 
le sabre et aussi durs que le fer de la lance. i> 

Ils confirnferent leurs engagements par des serments qui, 
aux yeux des vrais croyants, ne peuvent£tre 4lud4s par au- 
cune interpretation. Apres avoir jur6 de faire disparaitre 
toute opposition, apr^s avoir 41ev4 les 4tendards de l’union 
et consolide les piliers de fassistance et de l’appui, ils firent 
asseoir sur le tr6ne le sultan Ghias Eddin Keykhosrau. (Dit- 
tique :) (f Ce prince dont les pas sont b4nis et dont la presence 
fait naitre le bonheur prit place sur le tr6ne de la royaufe 
de toute l’4tendue du pays de Roum.n Les chefs des diflf6- 
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rentes provinces se rangtrent 4 la droite et 4 la gauche de 
son tr 6 ne et rtpandirent 4 ses pieds des sommes conside¬ 
rables en pi 4 ces d’or et en pieces d’argent. Des cadeaux et 
de riches vetements d’honneur tir4s du trtsor royal furent 
distribute aux emirs et aux grands personnages, 4 chacun 
selon son rang, et ces presents augmenterent leur sym- 
patbie pour le nouveau souverain. Dix jours furent con- 
sacrts 4 la joie et aux plaisirs, et pendant ces rtjouissances, 
on ne laissa au fond des coupes que la gorgte de vin rtservte 
4 I’tchanson. Le prince consacra ensuite tous ses soins 4 
assurer la prosptritt de ses Etats et il fit rtpandre partout 
dans le royaume la nouvelle de son avtnement. Ces faits 
eurent lieu dans le courant de l’annte 588 (i 192 ). 

LES FRERES DE GHIAS EDDIN KEYKHOSRAU SE REUNISSENT 
AUPRES DE ROUKN EDDIN ET L’EXCITENT λ LUI CONTESTER LB POUVOIR. 

Lorsque cet 4 v 4 nement parvint 4 la connaissance des 
freres de Keykhosrau, leurs cceurs furent envahis par le 
sentiment de la jalousie et leur agitation fut extreme, bien 
que chacun d’eux eftt re?u en apanage le gouvernement 
d’une province. Melik Roukn Eddin Suleyman Ch&h posst- 
dait Toqat et son territoire; Melik Nassir Eddin Barkiarouq 
Ch4h, Nikssar et ses dependences; Melik Moughis Eddin 
Toghroul Ch4h, Abouloustan; Melik Nour Eddin Sultan 
Ch4h etait le maitre de Ctsarte; Melik Qouthb Eddin Melik 
Ch4h, celui de Sivas et d’Aqsera. Malathia appartenait 4 
Melik Mouizz Eddin Qa'icer Ch 4 h, Htraclee 4 Melik Sendjar 
Ch4h, Nigdeh 4 Melik Arslan Ch4h, Amassia 4 Melik Nizam 
Eddin Arghoun Ch4h, Angora 4 Melik Mouhy Eddin Mas- 
soud Ch4h et Bourghoulou 1 4 Melik Ghias Eddin Keykhosrau. 

' Le nom de celte ville est (%alement 4crit par Beha Eddin et Ibn e!-Athir 
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Aucune soinme provenant des revenus de ces provinces, 
quelle fikt faible ou considerable, n’Atait versAe au tresor 
de Qilidj Arslan. Les princes se rendaient une fois par an A 
la cour de leur pAre, et ils s’en retournaient aprAs avoir ob- 
tenu satisfaction pour toutes leurs demandes. Bref, animAs 
du dAsir de rAgner, dAvorAs de 1’ambition d’exercer le pou- 
voir, ils se rendirent auprAs de leur frAre ainA Melik Boukn 
Eddin Suleyman ChAh dans le but d’annuler les volontAs 
de leur pAre et de se soustraire a ses decisions. irLorsque 
nous avons une eau limpide, disaient-ils, pourquoi nous 
purifier avec un reste de fumier? Lorsque 1’on peut dA- 
ployer ia vigueur de la panthAre, est-il digne de recourir 
A la ruse du renard A la demarche boiteuse? (Distique ：) 
<r Nous ne nous soumetlrons jamais A la decision prise par 
notre pAre; comment pourrions-nous accepter une pareille 
disgrace et supporter une pareille bonte? * — Ils tenaient A 
ce sujet des propos aussi embrouillAs qu’un paquet de laine 
peignA avec la main. Melik Roukn Eddin, qui etait douA d’une 
intelligence et d’une raison superieures, leur repondit: «Le 
maitre du inonde, que Dieu lui accorde des jours Aternels, 
est un prince puissant dont les paroles et les ordres entrai- 
nent, bon grA mal grA, 1’obAissance du destin. C’est A sa 
noble personne que nous sommes redevables de 1’existence; 

yteyi· Chems Eddin Dimichky cite Bourly parmi les villes de I’Asie Mineure; 
Aboulfeda fait mention des montagnes de Toghourlou, que je crois £tre, par 
suite d’une erreur de copiste, le nom de Bourghoulou. Aboulfeda nous apprend 
que les montagnes de Toghourlou ^taient occupies par des Turcomans, dont 
les tentes s’elevaient au nombre de aoo,ooo. Les &rivaine byzantins nous ap- 
prennent que Keykhosrau refut en apanage de son p4re les provinces de Ly- 
caonie et de Paphlagonie. Bourghoulou, appeMe aujourd’hui Bourlou, se 
trouve dans la province de Qaramanie et dans le district d’Hamid, qui dans 
l’antiquit^ formaient la Lycaonie. 
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r4pudier ses decisions et desob4ir έ ses commandements 
serait commettre une faute grave et m4connallre tous ses 
droits. ( Ditlique .-) Je n'4changerais pas sa satisfaction contre 
la possession de I’Univers, car ce monde nest qu’un amas 
de terre sans valeur et vou4 au n4ant. — II est hors de.doute 
que les traits du visage g4n4reux de notre p4re ont 4t4 
alter4s et que son caract4re tendre et sensible est devenu 
la proie de la tristesse. M4priser ses r4solutions ef provoquer 
ainsi les propos malveillants et les moqueries du vulgaire 
n’est point le fait dun esprit solide. Bien que Ghias Eddin 
soit le plus jeune de nous tous, il a acquis k l'4cole de cette 
parole divine, «nous 1’avons instruit de notre science 1 », 
toutes les connaissances n4cessaires έ 1’exercice de la sou- 
verainet4 et il les a raises en pratique. sDieu fortifie de son 
«aide qui il lui plait 2 3 , » Ges sages consid4rations firent 4va- 
nouir les d4sirs que les fr4res de Roukn Eddin avaient form4s 
dans leur esprit, et d4?us et d4sesp4r4s, ils retourn4rent 
chacun dans son gouvernement. Sur ces entrefaites, on 
apprit que Qilidj Arslan avait choisi pour demeure les jar- 
dins du paradis et que Ghias Eddin s’4tait assis sur le tr0ne 
dans la pl4nitude de f ind4pendance *. 

1 Qoran, chap, xvm, v. 64. 

* Qoran, chap, hi, v. 11 . 

3 Qilidj Arslan movirut le i5 du mois de Ghaaban 588 (a 6 aoAt 119 a) a 
Qoniah. H avait accompagnd son fils Ghias Eddin Keykliosrau au si£ge d’Aqsera. 
Se sentant malade, il dtait revenu dans sa capilale. L’auteur d’une histoire 
des Sddjoucides composite pour un prince de cette dynastie, Ala Eddin, fils 
de Suleyman GhAh, pretend que Qilidj Arslan fat empoisonnd. Keykliosrau 
monta sur le trAne le 1 " Ramazan, quinze jours apr& la mort de son p&re. 
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LE SULTAN ROUKN EDDIN APPREND LA HORT DE SON PERE 
ET SE DISPOSE λ ENLEVER LE POUVOIR A SON FR^RE. 

Melik Roukn Eddin re$ut la nouvelle de la mort de son 
p^re Qilidj Arslan dans le courant de Γβηηέβ 588 (ι 192 ). 
Le feu de la separation embrasa son coeur, mais apr£s avoir 
accompli les ceremonies funebres et paye un tribut de 
larmes, il expedia en toute hdte des courriers pour rassem- 
bler ses troupes et celles de ses allies et de ses confederes *. 
II partit de Toqat 4 avec peu de monde et en donnant l’ordre 
que chacun vint, apres avoir fait ses preparatifs de guerre, 
rejoindre sans retard son escorte sur la route. Arrive έ 
Aqsera *, il vit accourir aupres de lui un grand nombre de 
soldats, de beiks el de gouvemeurs, car il avait fait luire aux 
yeux de tous les plus brillantes promesses et il avait pris vis- 
έ -vis de chacun d’eux 1 ’engagement de satisfaire les desirs 
qui lui seraient exprimes. Tous voulaient lui prater aide el 
assistance et le servir avec la plus grande fidelite et le plus 
entier devouement. On marcha sur Qoniah, capitale de 
1’empire. Les habitants de cette ville, pla^ant devant leur 
visage le bouclier de la resistance, s’appr 6 terent Λ combattre 
et & soutenirla lutte. Tous les jours, depuis le matin jus- 
qu’au soir, soixante mille archers se mesuraient avec les 
soldats de Roukn Eddin el defendaient les approches des 

1 Roukn Eddin Suleyman CMh ne marcha contre Qoniah qu apr£s la 
mort de son fr£re Qouthb Eddin et apr^s s^tre empard de Sivas, de Cdsar^e et 
d’Aqsera. 

* Toqat, dans l’eyalet acluel de Sivas, est I'ancienne Comana Pontica, 

3 La ville d’Aqsera, fondle par Qilidj Arslan, est silu^e dans le district de 
Nigiteh. 
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jardins et des vergers qui entouraient la ville. Quatre mois 
s’4coul4rent ainsi. Les jeunes gens de Qoniah 1 se r4unirent 
alors et linrent conseil. kNous continuerons, dirent-ils, A 
faire tous nos efforts pour sauvegarder 1’honneur du saltan 
Ghias Eddin; tant qu’il nous restera un souffle de vie, nous 
maintiendrons les engagements qui nous lient A sa personne 
et nous resterons fiddles a nos serments.i> Mais les notables 
et les personnages influents de la ville dont les avis 4taient 
4cout4s dans les conseils des princes envoyArent un d4l4gue 
auprAs de Melik Roukn Eddin et le chargArent d’une leltre 
con^ue en ces termes : « Vous Ates 1’un et l’autre les fils de 
notre souverain, et notre devoir, A nous qui sommes vos 
serviteurs, est de maintenir voire honneur intact. Si Melik 
Roukn Eddin consent 4 respecter les dispositions prises par 
le sultan Qilidj Arslan A 1’egard de son frAre et s’il observe 
scrupuleusement l’engagement qu’il aura souscrit, s'il met 
fin aux hostilities et lAve le siAge de la ville, nous lui offri- 
rons A titre d’indemnitA et pour le rembourser de ses frais 
de guerre, cinq cent mille pieces dor, trois cents piAces 
de soie de Constantinople de toutes qualities, deux cents 
coupons de drap d’or, trois mille coupons de drap dc tous 
genres 2 , dix mille aunes de toile de lin, trois cents chevaux, 
trois cents chameaux, deux cents mulets et dix mille mou- 
tons. Nous sommes prAts A rAunir tout ce que nous venons 
d’AnumArer et A en faire la remise au trAsor, aux ecuries et 
aux cuisines du prince. Mais, si le but du prince est de dA- 

1 Les jeunes gens des villes de I’Asie Mineure formaient des associations 
rdigieuses sur lesquelles Ibn Batouta a donnd des details int^ressants ( Voyages, 
tome II, passim). Ibn Batouta les appelle el les traducteurs turcs 

* Le texte turc porte le mot qui signifie la quantity dMtolie ndces- 

saire pour faire un v£tement et plus sp&ialement des chausses. 

i. 2 
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pouiller Ghias Eddin du pouvoir souverain, qu’il jure de 
respecter sa vie et celle de ses fds, de lui laisser ses tresors 
et de ne point inquirer ses partisans, ses adherents et ses 
serviteurs, afin qu’ens’4loignautde Qoniah avecses richesses, 
ses bagages et les gens de sa maison, il puisse se rendre 
dans telle contrde qu’il lui plaira de choisir. Nous le ferons 
accompagner par trois niille hommes de pied qui lui ser- 
viront d’escorte et le guideront jusqu’i la fronti4re. Nous 
ouvrirons alors la porte de la ville, et le sultan comble des 
benedictions divines prendra place sur le trone. v Ces der- 
ni£res propositions furent agr4ees par Roukn Eddin qui 
donna 1’ordre de r4diger sur-le-champ 1’acte contenant son 
serment et l’engagement d’observer les clauses slipulees. 
Cet acte fut dresse en presence des liauts fonctionnaires et 
des grands dignitaires; puis, des lcttres de remission et des 
dipldmes accordant des fiefs et dcs titres honorifiques furent 
expedies aux notables de Qoniah. Lorsque cette convention 
et ces decrets furent apport4s dans la ville, les habitants se 
reunirent et all4rent trouver Ghias Eddin. Ils baiserenl la 
terre devant lui en signe d’hommage et lui dirent: « Que 
Dieu preserve la noble personne du sultan des coups de la 
fortune! puisse-t-il dans son auguste existence avoir tou- 
jours pour compagnes la joie et 1’allegresse! II sait que le 
siege de la ville dure depuis longtemps et il n’y reste que 
peu d’armes et une petite quantit6 de vivres. Malgre les 
liens de parents et la quality de fr4re qui l’unissent & Roukn 
Eddin, nous n’avons pu faire entrer ce prince dans la voie 
de la justice et de l’4quit4, ni le d4tourner de la guerre et 
des hostilites, ni le faire renoncer au projet de s’emparer 
du pouvoir. Nous avons envoy4 aupr4s de lui un d4l4gu4 
et nous avons entam4 des pourparlers au sujet de Votrc 
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Hautesse. Nous avons fait connaitre a Roukn Eddin que 
nous 4tions lies it Votre Hautesse par des serments faits au 
nom d’Allah et des proph^tes, et que, si nous venions k 
les rompre, nous cesserions d’appartenir k la communaute 
des fiddles. Nos propositions ont etc rejelees; voyant que 
Roukn Eddin maintenait ses pretentions au trdne et que la 
situation 4tait sans remade, nous lui avons dit: «Puisque 
(tvous voulez vous emparer du pouvoir, engagez-vous par 
frserment έ n’user de violence ni centre Ghias Eddin, ni 
crcontre ses partisans, grands et petits; laissez—lui scsbiens, 
a ses tresors, ses b£tes de somme et ses chcvaux. Qu’il puisse 
«ren toute securit4 et guide par le bonheur se rendre dans 
wle pays qu’il voudra choisir. De notre cote, nous le ferons 
« accompagner par trois mille archers et nous n’ouvrirons les 
tr portes de la ville que lorsque, par un signe convenu, il nous 
cr aura fait savoir qu’il est arrive k l’endroit designe par lui. » 
Si le prince daigne 1’ordonner, nous accepterons la parole 
qui nous sera donnee et nous observerons le traite. II est 
possible que 1’etoile du sultan Ghias Eddin, qui decline au- 
jourd’hui, reprenne dans quelque temps un nouvel eclat. 
Mais si ces propositions sont rejetees par lui, nous recom- 
mencerons les hostilites et nous sacriGerons nos biens, nos 
femmes et nos enfants. d 

Ghias Eddin leur repondit: trDepuis quatre mois que la 
lutle a commence et que le si£ge a et4 mis devant la ville, 
vous m’avez donn4 des preuves de votre devouement, de 
votre obeissance et de votre fidelity. Vous avez supportd 
pour moi bien des 4preuves et bien des fatigues; vous 
m’avez donne des temoignages de votre affection et de votre 
amour; vous n’avez point failli A vos serments et vous n’avez 
point rompu les liens qui nous unissent. Je veux, aujotir- 
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d’hui, vous epargner de nouvelles calamity. Envoyez done 
une personne aupr^s de mon fr£re pour lui demander de 
r4it£rer ses engagements, pour recevoir son serment de res¬ 
pecter les conventions stipules, et pour m’oblenir la liberty 
de me rendre ού je voudrai. a On fit partir, k cet effet, deux 
personnages auxquels Roukn Eddin adjoignit deux de ses 
officiers qui p6n£lr£rent dans la ville et remirent aux mains 
de Ghias Eddin l’acle de serment et le traits. Ce prince en 
prit connaissance et, rassur^ par la lecture de ces deux do¬ 
cuments, il s’adressa aux gens de la ville et leur dit: « Je 
n’ai pas besoin de 1’escorte que vous m’avez proposee; je 
partirai avec les officiers de ma maison et mes serviteurs. 
Je place ma confiancc en Dieu et je m’dloigne de ma patrie 
pour ne point la livrer aux troubles et au dtSsordre. 11 est 
possible que Dieu suscite dans Tavenir un 6v4nement 
heureux. Je vous confie tous ct la garde du Tr£s Haut. Apres 
mon depart, vous devrez servir mon frere et le placer sur 
1 c tr6ne. τ> II fit alors ses adieux A tous et se mit en marcbe 
suivi des membres de sa famille et des personnes atlachees 
ii son service. 


GHIAS EDDIN ABANDONNE SA PATRIE; 

EVliNEMENTS QUI SIGNAL^RENT SON EXIL. 

En Γβηηέβ 5q6 (ιαοο) *, au moment de la pridre du 
soir, lorsque les 4toiIes, semblables k des fleurs fraichement 

1 L'auteur de I'hisloire des Seldjoucides que^’ai ddji citde nous apprend 
que Ghias Eddin Keykhosrau partit de Qoniah pour 1 ’exii )e mardi sepli£me 
jour du mois de Zoul Qaad£h 596 (19 aout 1200): 

^ ώ> 1 ^β ΙλιΤ SO olLM yyj 
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Acloses, scintillent sur la pelouse azur4e de la voAte celeste 
dont la couleur rappelle celle de la fleur du n4nufar, le 
sultan franchit la porte de la ville suivi du cortege de ses 
officiers; il avait I’intention de se rendre A Aqcheher 1 etde 
se diriger de 1A sur Constantinople. Dans la h&te et la con¬ 
fusion du depart, les princes Izz Eddin Keykaous et Ala Eddin 
Keyqobad furent s4par4s de la personne de leur pAre et le 
sultan Ghias Eddin nAgligea de s’occuper d eux. II sortit de 
la ville, et lorsqu’il arriva A Ladiq 2 , bourg dependant de 
Qoniah, les habitants injuriArent ses officiers, en blessArent 
quelques-uns et pill Aren t ses bagages. IndignA de cette 
odieuse conduile, le sultan abandonna la route d’Aqcheher 
pour prendre celle de Larenda, et il adressa en toute hAte 
A son frAre une lettre de reproches dans laquelle il se plai— 
gnait des humiliations et des opprobres infligAs A la dignity 
royale. Cette lettre fut remise, le lendemain, par des cour- 
riers A Roukn Eddin, au moment oA, aprAs avoir fait son 
entrAe dans la ville, il avait pris place sur le trAne. Ce prince 
ressentit une vive indignation, mais pour se plier aux cir- 
constances, il dut calmer son courroux. «C’est ainsi, s’Acria- 
t-il, que mes sujets doivent traiter les ennemis de I’Etat et 
les partisans de 1’autre branche de ma famille. ι> Il donna 
done en secret A un de ses officiers 1’ordre de rassurer les 
gens de Ladiq, et il fit proclamer que tous ceux qui avaient 
pillA les bagages de son frAre et maltraitA ses officiers eussent 


1 Aqcheher, l’ancienne Antiochia ad Pisidiam, est situe'e dans la province 
de Qaraman et le district de Qoniah. Elle s’^ve sur les bords d’un lac qui 
porte son nom. Cf. Voyages d’lbn Batouta, t. II, p. 266 , et le Djihan Numa 
de Hadji Khalfa. 

* Ibn Batouta donne une description intdressantc de cette ville (t II, 
p. 271 ). Ladiq έίαιί connue sous le nom de Domouzlouq (la ville des pores). 
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a se presenter devant lui. Leur conduite devait leur valoir 
des temoignages de sa bienvcillance et de sa faveur. Ces 
homnies grossiers, tirant vanit4 de leurs crimes, accou- 
rurent tous ά 1’envi et se rassembl^rent au palais. Chacun 
d’eux apporta, pour en tirer profit, les objets dont il s’<$tait 
empar6, et le sultan confia tous ces gens ϋ la garde d’une 
troupe de scssoldats. Ensuite RouknEddin envoya ch'erchcr 
les princes, ses neveux; as'sis sur son trfine, il les prit tous 
les deux sur ses genoux, les combla de caresses et leur 
donna le choix entre ces deux alternatives: ou demeurer 
aupres de lui, ou aller retrouver leur p£re. Les jeunes princes 
se deciderent pour le depart, et ne purent retenir des 
larmes qui coul^rent le long de leurs joues rougies commc 
la fleur du grenadier. Le sultan en fut attendri; il leur 
permit sans arriere-pensee d’aller rejoindre leur p&re et 
leur offrit de riches cadeaux consistent en ceinturons ornes 
de pierreries. II leur fit donner tout ce qui leur etait n<5ces- 
saire et digne de leur rang, et les fit partir, apres les avoir 
confies 4 la garde de quelques-uns de ses gens. Il donna 
ensuite 1’ordre d’ecorcher vifs et de mettre en croix sur les 
parapets des remparts les raalfaiteurs de Ladiq. Ce bourg 
fut livr6 aux flammes et, depuis cetle 4poque, il porte le 
nom de Ladiq-le-BrAle. Une proclamation fit savoir que, 
desormais, tout iudividu ayant insultl un membre de la 
famille de Seldjouq subirait le m&me cbdtiment. 

Ghias Eddin suspendit sa marche pour attendre ses en- 
fants. Ceux-ci, it leur arrivee, lui firentpart desbons trai- 
temenls dont ils avaient ite 1’objet de la part de leur oncle. 
Les envoyes de Roukn Eddin furent done favorablement 
accueillis; les excuses presentees par eux furent agreees et 
ils furent cong<5dies avec des marques de bienveillancc. 
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Ghias Eddin se dirigea alors vers l’ArmAnie, gouvernee a 
cette Apoque par le Takfour Lifoun. 

ARRIVEE DE GHIAS EDDIN EN ARMENIE. 

Lifoun 1 , apprenant I’arrivAe du sultan, se porta A sa ren¬ 
contre pour lui faire honneur, comme un homme dAvorA 
par la soif se prAcipite vers une eau limpide. DAs qu’il aper- 
$ut le parasol bAni abritant la tAte du sultan, il mit pied A 
terre et tout son Atre devint une langue glorifiant Ghias 
Eddin Keykhosrau. Gelui-ci sAjourna pendant un mois en 
ArmAnie. 11 se dirigea ensuite vers Abouloustan, residence 
de Melik Moughis Eddin Toghroul ChAh, fils de Qilidj 
Arslan, qui lui prodigua les egards dus A un frAre. II rAunit 
en un conseil secret le cadi et les imams de la ville et leur 
declara qu’ayant re$u de son pAre en apanage la ville d’Abou- 
loustan el ses dependences, lui, Toghroul ChAh, en faisait 
1’abandon et la considerait comme la propriAtA de son sei¬ 
gneur et maitre, le sultan Ghias Eddin Keykhosrau, son 
frAre. On dressa un acte authentique, qui fut remis A Ghias 
Eddin dans un festin public. «Nous acceptons ce don, dit ce 
prince, mais nous le rendons A Moughis Eddin et nous en 
prenons A tAmoin tous les assistants, d Quelques jours aprAs, 
Ghias Eddin se dirigea vers Malathia; prAvenu de sa pro- 
chaine arrivee, le seigneur de cette ville, Mouizz Eddin 
Qaiper ChAh a , s’occupa aussitAt des preparatifs de la rA- 

1 Leon II succdda en 11 85 ii eon frfere Rupen, qui s’e'tait retird dans le 
eouvent de Drazara, pres d’Anazarbe. Ldon avail dtabli sa residence dans la 
ville de Sis rebatie par ses soins. II fut couronnd roi d’Armdnie h Tarsous, 
le 6 janvier 1198 , par Conrad de Wittclspach, archgv&jue de Mayence; il 
mourut le 9 raai 1919 . 

1 Imad Eddin nous apprcnd qu’cn I’annee 587 ( 1191 ), Mouizz Eddin 
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ception et des banquets qu’il se proposait d’offrir, puis il se 
porta 4 la rencontre du sultan, suivi des membres de sa 
famiile et des personnes de sa cour. I)es qu’il apercut de 
loin le sultan, il descendit de cheval et vint en courant lui 
baiser la main. Il le supplia de pardonner & Roukn Eddin 
la perfidie de sa conduite et il lui exprima le d^plaisir et le 
chagrin qu’il ressentait de 1’avoir vu conlrainl de descendre 
du tr0ne et de prendre le chemin de 1’exil : il lui pr&enta 
toutes ses condolences sur ses malheurs et les 4preuvcs 
qui 1’accablaient; puis il fit faire au sultan une entree so- 
lennelle dans la ville et mit έ la disposition de ses chatn- 
bellans et de ses ofliciers les appartements du palais avec 
leur mobilier. Tous les jours, il ofTrait k son h6te de nou- 
veaux plaisirs. Une nuit, pendant un festin, Mouizz Eddin 
s'approcha de Ghias Eddin, fl4chit le genou devant lui ct 
lui dit: «J’ai form6 le projet, si le sultan m’y autorisc, de 
me retirer aupres de mon beau-pere Melik el-Adil. Je prie 
le sultan de se contenter de cette province de Malathia, 
jusqu’4 ce que les jours de l adversite et la funeste influence 
des astres aient pris fin. J’y reviendrai lorsque le sultan 
sera remont4 sur le tr0ne au gr6 de ses dtisirs. u Ghias Eddin 
£coula cette proposition en sourianl. «Melik el-Adil, re- 
pondit-il, est un prince sage; il est preferable pour voire 

Qaicer Chfih se refugia en Syne aupres de Saladin, pour (ichapper a la colfere 
de son pkre. Saladin lui accorda la main de la Glle de Melik el-Adil avec une 
dot de cent mille dinars. Il put, grkce k I’intervention de.Saladin, retourner 
k Malathia. Il fat ebassd de cette ville en 597 (laoi) par son frere Roukn 
Eddin Suleyman Ghkh et contraint de chercher un asile k la cour de Melik el- 
Adil, qui lui accorda la principauld de Roha (Edesse). Lorsque Ghias Eddin 
Keykhosrau remonta sur le trdne, Mouizz Eddin se rendit k Qoniah pour rd- 
clamer la restitution de Malathia. Elle lui fut refusde, et il relourna k Edesse. 
(lbn el-Athir, t. XII, p. 111.) 
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repos que je me rende auprAs de lui, que je demande ses 
conseils et connaisse ses intentions. Que Melik Mouizz Eddin 
conserve sa place et attende les 4v6nements dont il plaira 
au jongleur du destin de nous donner le spectacle der- 
riere le rideau des incidents qui nous sont aujourd’hui ca¬ 
ches. * Ghias Eddin resolut alors de gagner Haleb : avant 
son depart, Mouizz Eddin tira de son harem un diadAme 
de la valeur de cinquante mille dinars qu’il remit aux tr4- 
soriers du sultan avec d’autres cadeaux d’une valeur inesti¬ 
mable. 

ARRIVES DU SULTAN EN SYRIE. 

Les princes de la Syrie apprirent que l’aube du ciel de 
la royaute allait se lever sur leur pays. Ils expAdiArent au- 
devant du sultan les provisions et les bagages nAcessaires A 
la reception dun pared bote, et, suivis de leurs troupes et 
d’une nombreuse escorte, ils se portArent A sa rencontre. 
Ils mirent pied A terre et eurent l’honneur de lui baiser la 
main, en s’Acriant: « Ton arrivAe resserable A l’entree de la 
pleine lune dans la mansion du boulieur! Le maitre du mondc 
est venu dans son palais et a franchi le seuil de sa de- 
meure, il pourra attendre la cessation de la poursuite du 
destin et conserver une fleche dans le carquois des AvAne- 
menls possibles. 

cr Nous lui oflrirons tout ce que nous possedons afin 
d’Aloigner de son coeur tout sujet de tristesse. Pour Dieu! 
qu’il repousse loin de lui et qu’il bannisse de son esprit les 
soucis rongeurs; qu’il se tranquillise en se rappelant les 
paroles du prince des croyants, Aly, qui a dit: Certes, les 
it Apreuves ont leur lerme et la conduite du sage consiste A 
« les oublier dans le sommeil jusqu’A ce qu’il les ait dApassees τι, 
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et ce distique compos4 par Qabous lorsque lfetendard de 
sa puissance 4lait abattu: « Des 4toiles innombrables brillent 
cc au ciel, mais le soleil et la lune sont les seuls astres sujets 
cc aux Eclipses, d Pendant le temps de son s4jour, le sultan etait 
chaque jour l’h0te d’un prince qui lui offrait un banquet 
digne de son rang. 

Le sultan Ghias Eddin forma inopinement le projet de 
se rendre & Amid : les princes de Syrie lui donn£rent dans 
la limite du possible toutes les marques de leur deference 
et ]’accompagn4rent, avant de lui faire leurs adieux, pendant 
plusieurs journees de marche. Us s’en retouriferent apfes 
avoir re$u des v^tements d’honneur d’un grand prix. 

Lorsque Ghias Eddin arriva aux frontferes d’Amid, Melik 
Essalih 1 , seigneur de cette province, qui avait epouse une 
des filles de Qilidj Arslan et 4tait le beau-frere du sultan, 
envoy a ϋ sa rencontre ses enfanls et to us ses gardes; il (it 
pr4parer le palais, dont les appartements furent ornes de 
meubles et d’objets pr4cieux : il di'signa, pour le servir, des 
pages et des jeunes Giles esclaves, et deux jours apfes, il 
partit pour le recevoir, suivi du cortege des oiTiciers de sa 
maison. Lorsqu’il aper^ut le parasol porte au-dessus de la 
fete du sultan, il descendit de sa monture, mais les cham- 
bellans de Ghias Eddin coururent au-devant de lui et le 
Grent remonter a cheval. Arrivd plus pr4s du sultan, il 
voulut encore mettre pied ϋ terre, mais celui-ci 1’adjura de 

1 Melik Essalih Nedjm Eddin Eyyonb avait re$u de son p£re Melik el-Kamil 
les principautds d’Amid et de Hisn Keyfa. 11 avait dpousd une fille de Qilidj 
Arslan, puis une femme du harem du khalife Nassir lidin illah. Cette dern^re, 
qui joua un r 0 le considerable en figypte sous le i^gne de Melik Essalih et apr6s 
la mort de Tourancli&h, portait le nom de Chedjer Eddourr et le kounyeh 
de Oumm Khalil, a cause d’un his portant cc nom qui mourut en bas Age. 
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n'en ricn faire, et cest A cheval que Melik Essalih lui baisa 
la main. Lorsqu’on fut prAs de la ville, ce prince mit pied 
A terre et, saisissant la bride du coursier du sultan, il le 
conduisit, en marcbant A cAtA de son Atrier, jusqu’au palais 
ού ses fils rApandirent sous ses pas des bassins remplis de 
piAces d’or et de piAces d’argent. Ghias Eddin prit place sur 
le tr6ne et Melik Essalih lui prAsenta les clefs des chAteaux 
et des places de ses Etats. Le sultan, AtonnA de ce procAdA 
gAnAreux, le loua sans rAserve et dit A son beau-frAre : 
« Nous acceptons ces clefs avec la plus parfaite reconnaissance 
etnous vous les rendons. Que Dieu veuille vous en accorder 
la jouissance et ajouter A celles-ci beaucoup d’autres sem- 
blables. » On Atendit ensuite les nappes dun banquet et, 
lorsqu’il eut pris fin, le sultan entra dans le harem royal pour 
y voir sa soeur. Quand les yeux de cette princesse tombArent 
sur le noble visage du sultan, elle se prAcipita A ses pieds : 
«Votre servante, lui dit-elle, met A la disposition de celui 
qui estson souverain tout ce quelle possAde. Demeurezdans 
cette ville et atlendez ici l’assistance du destin s et les Avene- 
ments qu’il plaira A la bontA divine de faire naitre. II se peut 
que votre exil touche bientot A son terme. II est possible 
que vous ayez de 1’aversion pour des choses qui sont un 
bien pour vous 1 .» L’entretien du sultan avec sa soeur se 
prolongea pendant quelque temps, puis on fit sortir les 
assistants et Ton prAsenta A celui qui Atait le faucon de 1’es- 
pace de la royautA quelques jeunes esclaves semblables A 
des paons A la taille dAgagee; il passa avec elles quelques 
instants consacrAs au plaisir et prit part ensuite A un festin 
pendant lequel des musiciens, par les accords mAlodieux 

1 Qorau, chap, n, v. 21 3 . 
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de leurs luths et de leurs mandolines, rAussirent A dissiper 
les nuages dAs soucis qui obscurcissaient son esprit. AprAs 
avoir sAjournA pendant quelque temps A Amid, le sultan se 
dAcida k parlir pour Akhlath et il se dirigea vers cette ville 
situAe dans une vaste plaine. Lorsque la nouvelle de son 
heureuse arrivAe parvint A Melik Boulban 1 , celui-ci donna 
1’ordre A ses enfants et A ses serviteurs de se porter A sa 
rencontre A la distance de cinq journAes de route. Lui-mAme 
se mit en marche aprAs eux et il accompagna A pied le sultan 
jusqu’au seuil de son palais. 11 lui offrit de magniiiques 
presents et lui proposa de sacrifier pour son service tout ce 
qu’il possAdait et mAme sa vie: il lui prAsenta les clefs de 
ses chdteaux et les listes dAtaillAes des trAsors enfermes dans 
ses places fortes. Il I’assura, en faisant les serments les plus 
solennels, qu’il n’avait pris aucune part A sa chute. <rLe 
caractAre du Melik d’Akhlath, rApondit le sultan, est trop 
gAnAreux pour s’Atre associA A pareille entreprise; ses affir¬ 
mations sont mille fois vraies. J’espAre que les ruisseaux du 
bonheur couleront un jour dans le jardin de mes dAsirs et 
que les voeux du seigneur d’Akhlath seront exaucAs. v AprAs 
avoir sAjournA A Akhlath, le sultan se rendit A Djanit 2 , ou 
il s’arrAta pendant quelque temps. Il s’y embarqua pour 
Constantinople. Tout A coup, s’Aleva un vent qui pousse les 
navires 1A oil ils ne veulent point aller et ils se trouvArent 

dans la situation oil les Hots les assaillirent de toutes parts. 

* 

1 L’&nir Boulban, un des esclaves de Ch&h Ermen Seif Eddin Bektimour 
ibn Sekman, setait empard de la ville et du territoire d’Akhlath apr£s le 
meurtre de Ghoudja’ Eddin Qoutlough, atabek du jeune prince Bektimour. 

* La province de Djanit (aujourd’hui Djanik), le Pontius Polemoniacus des 
anciens, fait aujourd’hui partie de 1’eyalet de Tr^bizonde; elle a pour chef-lieu 
la ville de Samsoun (Amyssus), situee sur la c6le de la mer Noire. 
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Le vaisseau fut jet4 vers la c6te du pays du Maghreb ού 
Ton fut contraint de laisser tomber I’ancre. Les passagers, 
les yeux noy4s de larmes et les 14vres dess4ch4es, abandon¬ 
ment l’el4ment hutnide pour d4barquer sur la terre aride. 
Le sultan erra pendant quelque temps dans ces parages et 
il put comparer les habitudes grossi4res des Occidenlaux 
avec les moeurs douces et polies des Orientaux. Grdce A la 
consideration que lui t4moigna le prince des croyants Ab- 
doul Moumin 1 , que Dieu soit satisfait de lui! il fut 4 1’abri 
des coups du sort. Ge prince lui donna dans maintes cir- 
constances et 4 maintes reprises des marques de sa bien- 
veillance et de sa protection, et il lui accorda, 4 la fin, la 
permission de partir pour Constantinople. 

LB SULTAN GHIAS EDDIN REYKHOSRAU VENANT DU PAYS DU MAGHREB 
ARRIVE λ CONSTANTINOPLE. 

Le basileus 2 qui r4gnait alors consid4ra l’arriv4e du 
sultan corame une grande aubaine; il crut n4cessaire de 
I’associer 4 sa puissance, bien plus, de lui accorder une 
entire independence dans son empire. Il lui donna place 
sur le tr6ne 4 c6t4 de lui dans leurs entrevues et ces deux 
princes se t4moignaient mutueflement le plus entier aban¬ 
don et la plus complete bienveillance. 

Il y avait alors, aupr4s du basileus, un Franc c4l4bre par 
son courage et son audace, et renomm4 pour son intr4pidit4 

( Le khalife Abd el-Momnin dtait mort en 558 (n63), et le prince qui 
rdgnail sur l’Espagne musulmane, le Maghreb et l’lfriqiah, depuis 5g5 ( 1198 ), 
6lait son arri£re petit-fils, 1 ’dmir Nassiribn Yaqoub ben Youssouf ben Abd 
el-Moumin. 

* Le tr 0 ne de 1 ’empire de Byzance ^tait occupy par Alexis III I’Ange, qui 
avait succdd^ a son frfcre Isaac, d&r0n4 le 8 avril 1195 . 
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et sa vaillance : il pouvait 4 lui seul tenir t£te 4 mille gucr- 
riers eprouves et les combattre. II lui eta it alloue une solde 
annuelle de dix mille dinars. 11 advint que ce Franc eut un 
jour, au sujetde sa solde, une discussion avec les employes 
de I’administration. II se presenta alors devant le basileus 
auquel il fit entendre de longues plaintes en se r£pandant 
en recriminations d^placiics. «Le sultan est present, lui dit 
le basileus en langue franque, prenez patience au sujet de 
ce qui vient de se passer, et demain il sera donnd satisfac¬ 
tion a votre deinande. n Le Franc persista dans son entete- 
ment et son impudence. Son attitude irrita le sultan, qui 
demanda au basileus ce que disait cet officier. « Les scribes 
des bureaux, r4pondit celui-ci, ontmis quelque negligence 
4 lui payer ce qui lui est dd. — Peut-on tolerer, repliqua 
le sultan, une pareille insolence de la partd’un subordonne? n 
Le Franc se prit alors 4 insulter le sultan qui, ne pouvant 
maitriser sa col4re, roula un mouchoir autour de sa main 
et assena au-dessous de l’oreille du Franc un coup si vio¬ 
lent, que celui-ci tomba sans connaissance au bas de son 
siege. Cette scene excita un violent tumulte parmi les Grecs 
et les Francs, qui voulurent se jeter sur le sultan pour le 
mettre 4 mort. Le basileus les arreta en les admonestant 
severement, descendit de son tr6ne et fit cesser ce scandale 
en chassant tous ces gens hors du palais. Demeur4 seul avec 
le sultan, il chercha, par de douces paroles, 4 calmer son 
courroux. Domine par la colere, Ghias Eddin avait la tete 
en feu : il ne cessait de verser des larmes et de pousser 4 
chaque instant de profonds soupirs en songeant 4 ses malheurs 
et4 1’abaissement auquel la fortune l’avaitcondamn4. « Vous 
savez, dit-il au basileus, que je suis le fils de Qilidj Arslan 
et que j’appartiens 4 la race d’Alp Arslan elde Melik ChAli; 
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mes ai'eux et mes oncles ont conquis le monde depuis l’Orient 
jusqu’a 1’Occident. Vos ancAtres ont constamment verse dans 
leur trAsor le tribut qui leur Atait imposA, et vous-mAme 
vous Atiez soumis A cette obligation. Aujourd’hui, vous per- 
metlez que, semblable A un trait du destin qui tombe du 
ciel, jesois prAcipitA A terre et que 1’on m’accable de marques 
de mepris. En apprenant ce qui vienl de se passer, mes 
frAres, dont chacun possAde un royaume, s’Acrieront: «II 
a mangA la chair de mon frAre, mais je ne 1’abandonnerai 
pas A un autre que moi. « Ils invoqueront ce motif pour 
faire marcher leurs troupes contre vous et ils convertiront 
votre pays en un repaire de bAtes fauves et en un lieu de 
pAturage pour les troupe&ux. n Le basileus ne se hAta pas 
de rApondre pour laisser A Findignation du sultan le temps 
de se calmer; il lui prAsenta ses excuses et sollicita son par¬ 
don. a Tous les ordres donnAs par le sultan A mon armAe 
et A mon empire, dit-il, seront exAcutAs. — Si vos pensAes 
sont sincAres, reprit Gbias Eddin Keykhosrau, il faut que 
vous ne rejetiez pas ce que je vous demanderai. v Le basileus 
s’engagea par serment A souscrire aux dAsirs du sultan. 
« Faites-moi remettre, lui dit alors celui-ci, I’ApAe que j’aurai 
choisie, et donnez-moi un chevai digne d’Atre montA par 
des gens de guerre et de figurer dans la lice. Commandez 
au Franc de s’y prAsenter avec moi. S’il est vainqueur, je 
serai dAlivrA des angoisses et des tristesses de Fexil. Si la 
victoire se dAcide en ma faveur, le basileus n’aura plus A 
subir les insolences et les importunites du Franc. — A Dieu 
ne plaise, rApondit le basileus, quej’autorise pareille chose! 
Si, que Dieu nous en garde! le sultan vient A succomber 
sous les coups de ce Franc, je serai taxA de folie pour avoir 
permis A un prince de se mesurer avec un soldat et je ne 
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pourrai 4chapper 4 la crainte de voir vos fibres se venger 
sur raoi.D Le sultan assura, avec les serments les plus ter- 
ribles, que si son d4sir tardait 4 4tre exauce, il mettrait (in 
4 ses jours. Cedant 4 ses instances, on tira de 1’arsenal des 
armes et une cuirasse r4serv4es 4 1’empereur. Keykhosrau 
fit choix d’une 4p4e et le Franc fut pr4venu que le lendemain 
serait le jour de I’4preuve. Celui-ci passa toute la nuit 4 pre¬ 
parer ses armes; il s’attacha solidement sur la selle de son 
cheval et se pr&enta dans la lice pour soutenir le combat. 
La population de la ville, petits et grands, lettr4s et illettr^s, 
musulmans et chr4tiens, se divisa en deux partis. Les uns 
penchaient pour le sultan, les autres pour le Franc et ils 
attendaient le spectacle du combat. L’esprit du proph4te ne 
cessait de murmurer aux oreilles du sultan : <t Dieu t’accor- 
dera son assistance et une victoire 4clatante ‘. v Keykhosrau, 
semblable 4 une montagne de fer, se tenait 4 c6t4 du ba- 
sileus, au milieu de l’ar4ne, et il r4p4tait sans cesse : a Dieu 
suffit 4 celui qui a place sa confiance en lui 2 . n Semblable au 
soleil dans le signe de la noblesse, il allait de c6t4et d’autre 
et, pared 4 la pleine lune resplendissante, il passait devant 
lesrangs dessoldats ranges autour du champ c!os\ Le Franc 

• 1 Qoran, chap, xlviii, v. 3. 

* Qoran, chap, lxv, v. 3. 

* Le traducteur turc du Seldjouq Namhh nous a conserve les vers que, selon 
{'usage des anciens hdros, Ghias Eddin Keykhosrau coraposa h sa louange 
au moment du combat: 

LfiJt J Jy\ 3 
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fondit sur lui, la lance en arrM; le sultan para le coup avec 
son bouclier et 4vita un second choc; k la troisi^me passe, 
il ass4na un coup terrible de sa masse d’armes, surmont4e 
d’une t£te de boeuf, au Franc adorateur du sabot de l’4ne de 
Jesus, et il le pr4cipita 4 terre. Celui-ci poussa un gimis- 
sement qui fut entendu par les habitants des ablmes les 
plus profonds de 1’enfer. 

(Distique ：) <r Je lui ass4nai un coup sans y inettre de pr4- 
cipitation: je ne me h4tai point, et ce ne fut ni par 14chet4, 
ni par crainte v 

Le cheval du Franc n’avait pu faire 4viter le coup de la 
masse d’armes k son cavalier; celui-ci s’etant solidement 
attache A la selle y demeura suspendu, 4vanoui et priv4 de 
sentiment. Les musulmans, le basileus, les marchands et 
les grands dignitaires, t4moins du combat, pouss4rent des 
cris d’admiration qui all4rent frapper la plus haute des 
vodtes celestes. Les Francs humili4s voulurent exciter du 
tumulte, mais le basileus les fit refouler et donna 1’ordre d’en 
pubir quelques-uns. Les flots agit4s de la mer de la se¬ 
dition furent ainsi calm4s. Le basileus conduisit le sultan 
du lieu du champ clos k son palais, et Ιέ il lui offrit des pre¬ 
sents considerables. Pendant la nuil, ils se Iivr£rent ensemble 
jusqu’aux premieres lueurs du matin aux plaisirs de la 
musique et du vin, et les libations de la nuit se prolon- 
g4rent jusqu’e celles que 1’on fait au lever de 1’aurore. Le 
lendemain, le basileus se rendit έ la demeure du sultan, 
apres y avoir fait porter les vases et les objets n4cessaires 
aux banquets, et qui, amasses par ses aieux, etaient con- 


1 Ce distique est tird d’une qacid£h composee par Bai’a fils de Qais el- 
Kinany. 
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serves dans le tr4sor. Comme la veille, on ressuscita les 
plaisirs morts en faisant couler 4 flots le vin qui est un sang 
dont 1’effusion est permise dans la religion qui a pour dogme 
le plaisir. Lorsque fivresse fut dissip4e, le basileus dit au 
sultan : « L’affection et 1’amour vou^s par moi du fond du 
cceur et de f Ame au Cosroes de fislamisme ne sont-ils pas 
tels que je ne doive envisager comme un malheur la possi¬ 
bility d’etre s^pary de lui? Je considyrerai comme une 
calamity de ne pouvoir plus, un seul instant, reposer mes 
yeux sur ses traits byiiis. Mais, a mon avis, le bien du sul¬ 
tan est pryfyrabie 4 faccomplissement de ma volonty ； s’il 
consent 4 se rendre aupr£s de Mafrazoum', fun des plus 
grands seigneurs de la Gr4ce, et 4 demeurer auprfes de lui 
jusqu’4 ce que le feu de la haine et de la jalousie des Francs 
soit yteint, je n’aurai faute de lui envoyer tout ce qu’il me 
sera possible de lui faire parvenir. Mafrazoum, de son c6ty, 
lui tymoignera les plus grands ygards. Dieu fera peut-Atre 
un jour surgir un yvynement heureux 2 . τ Keykhosrau ac- 
cueillit favorablement cette ouverture. II fit tous ses pry- 
paratifs, prit toutes ses dispositions, et au bout de quelques 
jours, il se dirigea, suivi des gens de sa cour et de ses of- 
fficiers, vers file 3 ού r^sidait Mafrazoum. L4, il oublia 

1 Mafrazoum eat ie nom ddfigurd de Manuel Mavrozomes qui digpula 1 ’em- 
pire 4 Theodore Lasearis. Cf. Nicelte Choniatte Acommati historia. Paris, 1667 , 
p. 4o3 et 4o4. 

* Qoran, chap, lit, v. 1. 

* Aucun dee historiens orientaux ne nous donne le nom de I’ile de la mer 
de Marmara ού Ghias Eddin Keykhosrau alia se fixer. Ibn el-Athir se borne 
4 dire que ce prince se rdfugia lore de la prise de Constantinople par les 
Francs dans Un chftteau appartenant 4 un des patrices les plus considerables 
et que ce chateau se trouvait dans le voisinage de Constantinople. {El kamilfit 
larikh, t. XII, p. i3i.) 
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les injustices de la fortune en faisant circuler les coupes 
remplies d’un vin couleur de rose. Lorsque les princes Izz 
Eddin et Ala Eddin interrompaient leurs 4tudes et quit- 
taient l’4cole, ils se divertissaient en allant k la chasse et A 
la p£che. 

II est temps maintenant de continuer le r4cit du r£gne 
de Roukn Eddin Suleyman ChAh. 


BEGNE DE ROUKN EDDIN SULEYMAN CHAH ； 

NOBLES QUALITIES DE CE PRINCE. 

La famille de Qilidj Arslan et niAme la dynastie de Sel- 
djouq n’avaient point produit un prince aussi accompli que 
Sultan Qahir 1 Roukn Eddin Suleyman ChAh. II 4tait terrible 
A la guerre, doux et humainpour sespeuples; il portait & 
leurs demises limites la devotion, la rigiditd des principes 
et la puret4 des moeurs 2 . Rien n’alt^rait sa douceur et sa 
gravity et ses ordres 4taient aussi inflexibles que ceux de la 
destinee. ( Distique :) « II montrait sa douceur lorsqu’il badi- 
nait et sa fermet4 lorsqu’il s’occupait de choses s4rieuses. II 
savait allier la rudesse dv courage A I’am4nit4 des propos 
amoureux. η II s’4tait d4salt4re aux sources des diff^rentes 
sciences et il se montrait avide d’augmenter la somme de see 
connaissances. On cite parmi les productions de son esprit 
ce quatrain compost pendant see demAl6s avec son frAre 
Qouthb Eddin Melik ChAh, seigneur de Sivas et d’Aqsera : 

1 Le titre de Sultan Qahir (ie sultan victorieux) avait έίέ confdrd h Roukn 
Eddin Suleyman ChAh par le khalife Nassir li din illah Aboul Abbas Ahmed. 

* Ibn el-Atbir pretend, au contraire, que Roukn Eddin professait des opi¬ 
nions entachAes d’incr^dulit^. 

3 . 
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(Vers·) « 6 Qouthb 1 , toi qui te compares a u ciel,je ne cesserai 
de te combattre tant que je n’aurai point entour4 d’un cerde 
le point ού tu te trouves! Que 1’on d4pouiHe mes 6paules de 
leur peau, si je n’arrache pas du sommet de ton crdne la 
touffe de cheveux qui s’y trouve. v 

Lorsque le sultan Ghias Eddin eut franchi la porte de 
Qoniah, les notables et les principaux habitants de la ville se 
port£rent 4 la rencontre du sultan Roukn Eddin et s’excu- 
s^rent de la resistance d4plac4e qu’ils lui avaient ορροβέβ : 
il leur r4pondit en leur citant ce verset: r Je ne vous ferai 
point de reproches aujourd’huin 2 , et il leur accorda son 
pardon pour tout ce qui s’etait pass4. Il fit son entree dans la 
ville sous d’heureux auspices, la t£te protegee par 1’ombre 
du parasol royal, et la splendeur de sa presence rendit au 
trdne des Cosro£s, avec les regies d’une bonne adminis¬ 
tration, l’edat dont il avait brilie sous le r£gne de Kesra. 

La gen4rosite de ce prince etait si grande qu’ayant re?u 
un jour le tribut de cinq ann4es apporte par les ambassa- 
deurs de Lascaris, il en fit devant eux, du boutde sa ra- 
quette, la distribution έ tous ceux qui, grands ou petits, 
assistaient έ 1’audience. Ses bienfaits arrach^rent aux an- 
goisses et aux privations de la pauvrete, pour les guider 
dans les jardins de l’aisance et de la richesse, les litterateurs 
de merite, les pontes et les artistes. Le prince de 1’elo- 
quence Zehir Eddin Fariaby lui fit hommage de 1’ode c4- 
lebre commen^ant par ces deux vers : ( Distique ;) «Si dans 
notre reunion, la bien-aimee deroule la boucle de ses che- 

1 Outre la signification de «* p61e »> Je mot Qouthb a celle du clou ou de la 
pointe qui se trouve plac^e au centre de la plaque de cuivre circulaire de las- 
trolabe. 

8 Qoran, chap, xu, v. 92 . 
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veux qui provoque 1’ivresse, le cpeur, s’il ne vient point A 
succomber, s’attache A la vie pour jouir de ce spectacle, i> 

Pour rAcompenser Fariaby, Roukn Eddin fit remettre aux 
courriers qui lui avaient apportA cette ode une somme de 
deux mille dinars, dix chevaux, cinq mulets, cinq jeunes 
gar^ons ainsi que cinq filles esclaves et cinquante vAtements 
de toutes sortes. 

Roukn Eddin possAdait au plus haut degrA I’esprit de 
justice et d’AquilA.11 avait un esclave douA des plus louables 
quality, nommA Ayaz, et il ressentait pour ce jeune homme 
au visage de lune et dont la beautA Aclipsait le soleil la plus 
vive affection. Un jour, Ayaz, revenant de la chasse, le faucon 
surlepoing, fit inopinAment la rencontre d’une vieille femme 
portant un bol de lait caillA. L’ardeur du soleil, 1’aiguillon 
de la soif et le besoin ~de se rafraichir le poussArent A se 
saisir de ce vase et A en boire le contenu. La vieille femme 
suivit Ayaz jusqu’A la ville et se prAsenta A la porte du pa¬ 
lais du sultan en s’Acriant: « Un esclave m’a enlevA sans le 
payer un bol de lait caillA que je destinais A la subsistence 
de mes enfants orphelins. i> Le sultan donna 1’ordre d’in- 
former sur la plainte de cette femme victime d’une injustice. 
Tout A coup, Ayaz parut: «Void, s’Acria-t-elle, celui contre 
lequel je porte plainte. n Ayaz, redoutant le courroux du 
sultan, lui opposa des dAnAgations. «Si on lui ouvre le 
ventre, dit alors le sultan A cette femme, et si on n’y trouve 
pas le lait caillA, tu auras m4rit4 la mort. » La vieille femme 
consentit A la recevoir. On fit venir aussitdt un chirurgien 
qui fendit le ventre d’Ayaz et retourna ses viscAres et ses 
iutestins qui furent trouvAs remplis de lait caillA. Le sultan 
donna 1’ordre de 1’achever et la perte de 1’objet de sa plus 
vive affection remplit son coeur d’un profond dAsespoir: 
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Ainsi se trouva v4rifie ce diclon * «Tout ce qui nous arrive 
provient de nous-m^mes. n La vieille femme re^ut une gra¬ 
tification de mille dinars *. 

Le sultan Roukn Eddin gouverna pendant quelque temps 
en observant les regies de la justice; mais it la fin, I'esprit 
de conquAte s’6veilla dans son coeur et il se resolut a faire 
une expedition en G^orgie. J’en dirai le motif. Tamar, reine 
de G4orgie, qui 6tait semblable it Balqis, avait 4tendu sa 
domination sur le pays des Abkhazes et sur Tiflis, capitate 
de ces confines. Elle avait appris que Qilidj Arslan avait 
douze fils et que chacun d’eux etait une lune dans le firma¬ 
ment de la beaute et un roi dans le monde de la gr4ce. 
Conform4ment k cet adage : « Le penchant des femmes les 
porte k l’amour n, lorsqu’elle entendait parler d’un prince 
remarquable parses charmes etla douceur de son langage, 
elle s’6criait avec la langue de la passion : « Les oreilles se 
sont Uprises avant les yeuxi>, et elle s’effonjait de faire 
tomber dans ses filets, soit par Tor, soit par la persuasion, 
le gibier, objet de ses convoitises. Elle avait envoy4 dans le 
pays de Roum un peintre charg4 de retracer les traits de 
chacun des princes et elle s’etait sentie particulBrement 
captiv4e par ceux de Roukn Eddin Suleyman Ch&h : elle 
envoya done une ambassade pour demander d’etre unie it 
lui. Qilidj Arslan fit part en secret de cette proposition it 
son fils et lui demanda s’il y donnerait son consentement. 
Celui-ci manifesta la plus vive repugnance. « Comment,*r4- 
pondit-il it son p£re, le roi du monde pourrait-il consentir 

1 Le r^cit de cet acte de cruelle justice que des historiens occidentaux ont 
attribud k Mahomet II a έίέ insdrd textuellement parKemal Pacha Zaddh dans 
le 1 " livre de son Nigaristan . Cet auteur a dgalement copid mot pour mot la 
fin malheureuse de lexpddition de Roukn Eddin en Gdorgie. 
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& inenvoy er dans le repaire de l’infidAlitA et de l’erreur 
pour devenir le maitre du pays des Abkhazes et pour ac- 
qu4rir un bien terrestre sans aucun prix ? J’esp^re que Dieu 
tiendra la promesse quil a faite par ces mots : « Dieu nous 
<ra promis un butin considerable 1 n, en me permettant de 
conquArir le royaume des Abkhazes. J’y conduirai mes 
troupes, je le devasterai et j’am^nerai au palais du sultan 
cette femme. impudiqUe, prisonni^re, humiliee, les pieds 
charg4s de chaines et trainee par les cbeveux. * Le sultan 
Qilidj Arslan savoura le plaisir que lui causaient les nobles 
sentiments de son fils; il lui prodigua les plus grands eioges 
et s’excusa de lui avoir fait cette ouverture. 

LB SULTAN ROUKN EDD1N SULEYMAN CHAH SB DBCIDB A ENVAHIR LA 
GEORGIE ； IL EN REVJENT UtE(U DANS SES ESPlfitANCES. MENTION 
DE FAKHR EDDIN BEHRAM CHAH. 

Le sultan nourrissait depuis longtemps dans son coeur le 
desir de tirer vengeance de la reine de Georgie. Lorsque 
le pouvoir lui echut, il se dirigea vers les frontiAres de ce 
pays ά la tAte d’une puissante arm4e. 11 avait auparavant 
exp4di4 des courriers aux seigneurs des dilKrenls Etats et 
A ses frftres pour les exciter k prendre part k la guerre 
et aux combats. Le premier qui vint se joindre & lui fut 
Moughis Eddin Toghroul ChAh, seigneur d’Abouloustan; son 
exemple fut suivi par Melik Fakhr Eddin Behram ChAh, 
descendant de Mangoudjik Ghazy et gendre du sultan 2 . Ge 

1 Qoran, chap, xlviii, v. ao. 

1 Fakhr Eddin Behram ChAh dtait le petit-fils de Γάηΐτ Mangoudjik, auquel 
le sultan Alp Arslan avait accordd en 464 ( 1071 ) le gouvernement des pro¬ 
vinces d’Erzindjan et de Kemakh. 
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prince oflrait un exemple unique de puretd de coeur, de 
r4gularit6 de conduite, de noblesse de sentiments, de con¬ 
tinence et de chastet^. Sa cl4mence et sa bont6 n’avaient 
point de limites. Sous son rAgne, on ne cAlAbrait ni une 
noce ni une cArAmonie funAbre A Erzindjan sans qu’il en- 
voyAt de sa cuisine les mets nAcessaires aux repas qu’il 
honorait quelquefois de sa presence. Au mois de dAcembre, 
lorsque les montagnes et les plaines devenues stAriles Ataient 
dApouillAes de toute vegetation, on y transportait, par ses 
ordres, des chariots pleins de grains qui, rApandus sur le 
sol, dans la montagne et dans la plaine, Ataient destines A 
nourrir les oiseaux et les animaux sauvages. Nizamy de 
Guendjeh lui dedia et lui envoya son Makhzen ml Esrar (le 
tresor des secrets). Behram ChAh, pour Ten rAcompenser, 
lui fit cadeau d’une somme de cinq mille dinars et de cinq 
mulets A 1’allure rapide. 

Je reviens A mon recit. Fakhr Eddin expAdia partout ses 
ordres, et conformement A sa volonte, des troupes vinrent 
de tous c6tes le rejoindre A Erzindjan. Ala Eddin Saliqy, 
seigneur d’Erzen-Erroum *, mit en avant de vains pretextes 
pour ne point rAunir ses soldats et pour se soustraire A 
1’execution d’ordres auxquels il devait soumission et obAis- 
sance. Le sultan le destitua et donna son gouvernement A 
Moughis Eddin Toghroul ChAh 3 . Partant d’Erzen-Erroum, 
le sultan, montA sur un destrier aussi haut qu’une mon¬ 
tagne, envahit le pays des Abkhazes A la tAte d’une armAe 


1 Erzeroum. 

1 La dynastie des Saliqy qui possdda la seigneurie d’Erzen-Erroum ou Erze¬ 
roum, ne compte que trois princes : l’dmir Saliq, son fils Melik Mohammed 
et Melik Ala Eddin, qui futpriv^ de son gouvernement en 598 ( 1201 ). 
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dont lee soldats Itaient aussi nombreux que les Itoiles *. Les 
perfides in fiddles avaient fait une levle en masse; les deux 
armies Iprouvlrent de si grandes pertes que, sur le champ 
de bataille, on voyait, de tous c6tls, s’llever des collines 
formles par des cadavres. Une grande victoire sembla se 
declarer en faveur des musulmans et il sen fallut de peu 
que les mlcrlants ne s’ecriassent : «fils tournent le dos» 1 2 , 
lorsque le dlcret de Dieu, qui avait ordonnl un Ivlnement 
prldestinl 3 4 , arracha des mains des vrais croyants les rlnes 
de leurs esplrances. Le cheval monte par l’officier portant 
le parasol du sultan enfon^a son pied dans le trou d’une 
gerboise; il s’abattit et le parasol fut prlcipitl A terre. A 
cette vue, les musulmans s’imaginlrent que les inbdlles 
avaient rlussi, par un strataglme, A percer le centre de 
1’armle et qu’un malheur Itait arrivl au sultan. Ils jetlrent 
leurs traits et leurs sabres : 1’attaque se changea en dlroute; 
celui qui frappait fut frappl, celui qui donnait la mort la 
re$ut. Le prisonnier devint Imir et l’lmir devint prisonnier, 
et tout cela fut pour Dieu une chose facile. Melik Fakhr 
Eddin, renversl de cheval ainsi qu’une troupe de ses 
gardes, fut fait prisonnier. RouknEddin et Moughis Eddin, 
suivis d’un dltachement de soldats, se rlfugilrent A Erzen- 
Erroum *; Roukn Eddin, aprls y avoir pris quelque repos et 
avoir pansl ses blessures, pritla route du pays de Roum et 

1 Le traducteur turc nous apprend que 1’armde de Roukn Eddin Suleyman 
ChAh dtait formde de contingents founds par des tribus kurdes et les tribus 
torkomanes des Gay et des Salor. 

* Qoran, chap, xra, v. 4g. 

3 Qoran, chap, mm, v. 38. 

4 On pent consulter sur I’expddition de Roukn Eddin en Gdorgic 1 'Hietoire 
de la Georgie depute I’antiqmte jusqu’au xix’ siecle, traduite par M. Brosset, 
Saint-P&ersbourg, t84g, 1.1, p. 456-463. 
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rentra A Qoniah. II songeait A organiser une nouvelle expe¬ 
dition et it pAnetrer une seconde fois en GAorgie pour faire 
valoir de nouveau ses pretentions, lorsqu’il fut atteint d’une 
maladie A laquelle il succomba en 1’annAe 6oi (1 qo6). 
(Distique arabe ;) «Nous l’avons perdu lorsqu’il avait atteint 
la perfection et qu’il Atait arrive au faite de la grandeur. 
Ainsi Tedipse obscurcit le disque de la lune lorsqu’elle est 
dans sonplein.D (Distiqueperson :) «Ce bas monde n’est en 
definitive que de la poussiAre; il nous donne le poison et 
non pas la theriaque. r> 

rAgNE D'IZZ EDDIN QILIDJ ARSLAN, 

FILS DE ROUEN EDDIN SULEYMAN CRAH. 

Lorsque le sultan Roukn Eddin eut cboisi le paradis 
pour sa demeure, les grands dignitaires de 1’Etat, tels que 
Nouh Alp, I’emir Mendeh, Toureh beik, venus de Toqat 
pour se ranger sous les drapeaux du sultan, etaient investis 
des plus hautes fonctions et inities aux secrets de I’Etat. 11s 
firent asseoir sur le trAne le fils de Roukn Eddin, Izz Eddin 
Qilidj Arslan, qui n’avait point encore atteint f Age de {’ado¬ 
lescence. Ces Amirs, par reconnaissance pour les bienfaits 
dont ils avaient AtA comblAs par son pAre, expAdiArent les 
affaires de l’Etat, et la prise d’Isparta, 1’une des places les 
plus fortes de la cAte de la mer d’Occident \ eut lieu pen¬ 
dant le rAgne de cet enfant encore innocent. Les princes mu- 
sulmans, ceux de 1’empire de Byzance et de 1’ArmAnie lui 
prAtArent serment de fidAlitA et continuArent comme par le 
passA A verser au trAsor royal leur tribut et leurs impAts. 

1 Isparta d^pendait au xm e si^cle de ]a province d’Anthaliah, qui extend le 
long de la c0te de la Mlditerranle: elle est aujourd’hui le chef-lieu du district 
de Hamid. 
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Les 4v4nements qui mirent fin au r4gne d’Izz Eddin se- 
ront racontds plus loin. 

Mouzaffer Eddin Mahmoud, Zehir Eddin Ily et Bedr 
Eddin Youssouf, fils de Yaghy Bissau, partisans de Ghias 
Eddin Keykhosrau, se conduisaient avec hypocrisie et 
avaient d4vi4 de la voie de la loyaut4 et de la fid4iit4. Ges 
troie fr4res 4taient les chefs et les commandants des guerriers 
de la tribu des Oudj l . Ils attir4rent dans le parti de Ghias 
Eddin les 4mirs des differentes provinces et se li4rent les 
uns aux autres par des serments, par des lettres et par des 
engagements. Ils charg4rent le chambellan Zekerya de ra- 
mener Ghias Eddin Keykhosrau. Ce Zekerya s’4tait fait re- 
marquer par son intelligence et ses capacity et par la con- 
naissance qu’il avait acquise de plusieurs langues et de 
plusieurs dialectes. Ils enferm4rent dans un bdton creux 
leurs lettres et le texte des engagements qu’ils avaient pris 
les uns vis-A-vis des autres, et ils firent rev4tir έ Zekerya 
un habit de moine. Au moment de son depart, ils lui firent 
les plus brillantes promesses. Arriv4 dans le pays gouvern4 
par Mafrazoum, Zekerya reconnut la demeure du sultan et 
erra autour d’elle en 4piant une occasion favorable. Un 
jour, au moment de la grande chaleur, il aper^ut les jeunes 
princes se rendant k la promenade, suivis d’une troupe de 
pages; ils s’4tablirent sur le bord d’une prairie dont les 

1 La tribu turkomane des Oudj dtait rdpandue dans toute I’Asie Mineure. 
L*armde de Fr&lAric Barberousse rencontra k son entrde en Asie Mineure lee 
Turkomans Oudj qui pillkrent les bagages des Allemands et les inquidtkrent 
dans leur marche depuis Qoniah jusqu aux frontikres de la Cilicie. Gf. Geo¬ 
graphic d’About Feda, trad, de St. Guyard, a'partie, page i34, Ibn el-Athir, 
t. XII, pages 38 et ao3, et la lettre du Catholicos arm^nien r&idant k Qalaat- 
Erroum, insdrde par Beha Eddin dans son Hisloire de Saladin , dd. de Schul- 
tens,Leyde, 1755 , pages 120-1 a3. 
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herbes fraiches ressemblaient au duvet qui entoure la joue 
des jeunes beaut4s, et Ιέ, se livrant k des jeux enfantins, 
ils se mirent έ construire un moulin. Zekerya se dressa de- 
vant Izz Eddin dont la beauts 4tait sans rivale et dont les 
traits 4taient si charmants que 1’artiste qui a dit: « II vous 
a formas et vous a dou4s de beaut4 1 » , n’avait point cr44 
dans 1’atelier de l’existence une figure aussi belle que la 
sienne, et il lui d4roba un baiser qui edt 4te le viatique du 
bonheur 4ternel. Le prince, indign4 et 4chaufT4 par la co- 
I4re, courut en toute hdte aupr4s de son p4re et lui fit part 
de ce qui venait de se passer. Le sultan envoya chercher 
Zekerya et lorsque celui-ci parut, Mafrazoum donna 1’ordre 
de le livrer au supplice. Zekerya, redoutant le d4shonneur, 
dicouvrit ses sourcils pour se faire reconnaitre et souleva le 
bord du bonnet qui cachait son front. Le sultan le reconnut 
alors et prescrivit de cesser toute information, en donnant 
& ce sujet έ Mafrazoum un pr4texte plausible qui pouvait 
servir d’excuse; puis il commanda, en langue pcrsane, έ un 
de ses ofiiciers de conduire Zekerya dans un endroit 4cart4. 
Lorsque tous les indiscrete se furent 4loign4s, il envoya 
chercher Zekerya qui accourut semblable au bonheur et 
entra d’un air triomphant. «L’action audacieuse que j’ai 
commise, dit-il au sultan, n’avait d’autre but que celui de 
m’approcher de vous. — Comment est mon fr4re? lui de- 
manda Ghias Eddin. — Il est parvenu au faite de la gran¬ 
deur, r£pondit Zekerya; il a conquis le pays des Abkhazes 
et a pris possession de la G4orgie v, et en parlant, il se mit 
& sourire. Keykhosrau lui en demanda le motif, et Zekerya, 
se rapprochant, lui exposa la situation dans tous ses d4tails 

1 Qoran, chap. lxi\\ v. 3. 
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et pla^a devant lui les lettres et le texte des engagements 
qui lui avaient At4 confiAs. Ghias Eddin Keykhosrau en prit 
connaissance, et, bien qu’il eAt le coeur en feu par suite 
des procAdes tyranniques de son frAre A son Agard et des 
trAs graves injustices qu’il lui avait fait subir, il versa nAan- 
moins des larmes abondantes en apprenant sa mort, et il 
donna des marques dune vive douleur. Il fit ensuite ap- 
peler Mafrazoum et le mit au courant de la situation; puis, 
il consacra trois jours aux cArAmonies du deuil, et le qua- 
triAme jour, il annon$a son dessein arrAtA de rentrer dans 
ses Etats hArAditaires. <t J’ai fait pour vous, lui dit Mafra¬ 
zoum, le sacrifice de tout ce que je possAde; prenez toutes 
les dispositions nAcessaires pour votre voyage et je vous. ac- 
compagnerai en marchant A pied k c0t4 de I’Atrier royal, v 
Mafrazoum avait prAcAdemment uni sa fille au sultan par 
les liens du manage et il avait donnA son fils pour qu’il fftt 
admis au nombre des officiers de la cour. Au moment de 
partir, le sultan fit A tous les plus brillantes promesses et 
se mit en marche. Lorsqu’il arriva A NicAe, le basileus 1 
s’opposa A son passage, tt Je suis liA, lui dit celui-ci, au fils 
de Roukn Eddin par des serments solennels; il m’est impos¬ 
sible de permettre au sultan de pAnAtrer dans ses Etats. v 
Plusieurs jours se passArent en pourparlers : il fut enfin 
convenu que le sultan Ghias Eddin Keykhosrau ferait aux 
lieutenants du basileus la remise des villes de Khonas 2 et 

1 Le basileus doot il est ici question est Theodore Lascaris qui passa en 
Asie Mineure, aprks la prise de Constantinople paries Crois^s. Bporta d’abord 
le litre de despote et se fit proclamer empereur h Nicde en 1 ao6. 

* Khonas on Khonaz, patrie de l’historien Nicetas Acominatus, est 1’an- 
cienne ville de Colosses, dont les ruines se voient k Test de Denizly,au pied du 
Baba Dagb, 1’ancien mont Cadmus. Constantin Porphyrogfokte nous apprend 
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de Ladiq, ainsi que de tout le territoire conquis par les 
Seldjoucides et attendant jusqu’aux limites de la province 
de Qoniah. See fils et Zekerya devaient 6tre laiss^s comme 
otagee et, 4 ces conditions, le sultan pourrait continuer sa 
marche; lorsqu’il serait remonti sur le trdne et que le ter¬ 
ritoire, objet de la convention, aurait 4t4 remis aux d414gu4s 
du basileus, les fils du sultan seraient rendus 4 la liberty 
et renvois. Ces stipulations r6gl4es, le sultaij, accompagn4 
par Mafrazoum et par tous see gens, se mit en route et 
atteignit le pays occup4 par les Oudj. 

Quelques jours s’4coul4rent; Zekerya se rendit alors au- 
pr4s du basileus : «Les fils du sultan, lui dit-il, sont d’une 
complexion delicate; ils ne peuvent supporter sans ennui 
l’obligation de rester enferm^s dans une maison. n Le basileus 
leur accorda done la permission de sortir deux fois par jour 
et de se promener 4 cheval dans la charmante plaine de 
Nic6e. Zekerya avait r£ussi 4 conqu4rir par des cadeaux et 
des presents les sympathies de quelques officiers du ba- 
siieus, et il obtint d’eux, pour la realisation de ses projets, 
des engagements et des stipulations Rentes qui furent con- 
firm4s par des serments sur I’Evangile et sur la croix. Un 
jour, au moment de la pri4re de 1’apres-midi, les princes 
mont4rent 4 cheval pour se rendre 4 la chasse. Tout 4 coup 
ilsvirent se lever devant eux un sanglier qui, effray4 par 
les 4p4es, les sabres et les filches, se mit 4 fuir dans la di¬ 
rection du pays.de 1’islamisme. Ce fait fut consid4rd par les 
jeunes princes comme un augure favorable et ils s’dcri4rent: 
{Vers:) « Aujourd hui, tout dans ce monde favorise nos desire 
et, dans son mouvement de rotation, la sphere celeste est 

qu’fl exiatait k Khonas une ^glise c^tebre d^diee k 1 'archange saint Michel. Con· 
ntant. Porphyrogen., De thematibue, Bonn, i 860 , p. qA. 
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notre esclave. Notre nom est inscrit dans le dipldme de 
la royautA AmanA de Dieu,el nous n’en avons l’obligation A 
aucune creature, i> Ils continuArent leur route avec 1’impe¬ 
tuosity d’un ouragan et la rapidity d’un coup de vent; ils 
franchirent les plaines et les deserts, et lorsque la clarte du 
jour succeda aux tAnAbres de la nuit, ils etaient arrives 
aux frontiAres du pays de I’islamisme. Le sultan s’y trouvait 
encore occupy A regler les affaires des Oudj et il s’assurait 
les sympathies et 1’appui des emirs de cette contree. Zeke- 
rya lui expedia un courrier pour le prier de ne point re- 
mettre aux dAlAguAs du basileus les villes et les territoires 
dont il avait promis la restitution, car la situation avait 
change de face. En apprenant que ses fils, apparaissant 
comme des etoiles, avaient atteint la frontiAre sains et saufs 
et qu’ils se trouvaient sur les confins des Etats de leurs an- 
cAtres, le sultan lan^a au ciel de la joie le bonnet de l’aHA- 
gresse, et, aprAs avoir rAgle les affaires des Oudj, il marcha 
en toute hAte sur Qoniah dans le courant du mois de Redjeb 
de 1’annAe 602 (fAvrier 1206 ). 

GHIAS EDDIN KEYKHOSRAU, 

FILS DB QILIDJ ARSLAN, ASSIEGE QONIAH. 

Les habitants de Qoniah, informAs de 1’approche de Key- 
khosrau, repoussArent toute idAe de paix 1 et rAsolurent de 
le combattre pour rester fidAles A Izz Eddin, fils de Roukn 
Eddin Suleyman ChAh. Inspire par le demon de 1’orgueil, 

1 LiWralement ： «Leg habitants de Qoniah, apprenant I’arrivAe du sultan, 
accord4rent la harpe des subterfuges sur la note de la fiddlitd h l’dgard du fib 
dn sultan Roukn Eddin Suleyman Ch&h, et ils mirent de cAtd le qanom de 
la paix. n 
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Keykhosrau donna 1’ordre d’abattre 4 coups de hache tous 
les arbres des jardins qui entouraient la ville et de d4molir 
et d’incendier toutes les maisons de plaisance et les habita¬ 
tions 4loign4es ou rapproch4es *. Izz Eddin dit aux habitants 
de la ville : « Je sais que mon oncle est r4solu & se venger: 
il ne m’4pargnera pas et ne montrera aucune piti4 pour 
moi; je consid4rerai comme un grand bienfait de me voir 
accorder la vie sauve. Quant έ vous, n’abandonnez pas vos 
int4r6ts. i> Les habitants de Qoniah envoy4rent un d4l4gu4 
au sultan a 1’effet d’ouvrir des n4gociations. Ils lui deman- 
d4rent d’accorder k son neveule m4me traitement que celui 
dont Roukn Eddin avait us4 k l’4gard des fils de Keykhosrau 
et de lui donner une province en apanage. Ces condi¬ 
tions 4tant accord4es, Izz Eddin quitterait alors la ville et 
serait conduit devant Keykhosrau pour 4tre admis k l’hon- 
neur de lui baiser la main; puis le sultan ferait son entr4e 
sous les plus heureux auspices. Le sultan donna son agr4- 
ment k ces stipulations etd4cida que la seigneurie de Toqat, 
poss4d4e par Roukn Eddin avant son av4nement au trdne, 
serait donn4e & Izz Eddin. Des lettres patentee furent aus- 
sit6t r4dig4es. Les notables de Qoniah, apr4s avoir pris 
connaissance des engagements arr6t4set desdipl6mes, con- 
duisirent, sans 4prouver d’appr4hension et en toute tran¬ 
quilly d’esprit, Izz Eddin aupr4s de son oncle. Celui-ci en- 
voya k la rencontre de son neveu ses deux fils, Izz Eddin 
Keykaous et Ala Eddin Keyqobad. Lorsque Izz Eddin Qilidj 

1 Ghias Eddin Keykhosrau essuya d’abord un dchec devant Qoniah et fut 
oblige de se rdfugier h Okrum, petit bourg des environs de cette ville. La rd- 
volte des habitants d’Aqsera, qui ch'ass^rent leur gouvemeur et reconnurenl 
1’autoritd de Ghias Eddin, determine les habitants de Qoniah a capituler. (Ibn 
el-Athir, t. XII, p. i3i.) ( 
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Arslan fut en presence de son oncle, il baisa la terre devant 
lui et voulut se tenir debout, les mains croisees sur la poi- 
trine, mais le sultan ne le permit pas; il le fit asseoir aupr4s 
de lui, et apr£s f avoir embrass6 sur les joues, il le prit sur 
ses genoux et s’appliqua έ le rassurer complement. Il le 
fit rev^tir d’un habit royal et ordonna qu’apr^s avoir de- 
meur4 pendant quelques jours dans le chateau de Caval4h, 
il serait conduit it Toqat l . 


GHIAS EDDIN FAIT SON ENTREE DANS LA VILLE DE QONIAH 
ET PREND PLACE SUR LE TR0NB ROYAL. 

Le lendemain, au lever du roi des astres, le sultan sem- 
blable au soleil fit son entr4e dans la ville de Qoniah, 0 C 1 
il vaut mieux vivre un jour que mille mois dans une autre 
cit4. Sa t6te etait abrit4e par un parasol d’4toffe noire, em- 
bteme de I’assistance et de 1’appui qu’il accordait aux habi¬ 
tants du monde. Il 4tait entour4 de troupes dont la marche 
4tait 1’image des flots agit4s de la mer verddtre et de sol- 
dats aussi innombrables que les gouttes de la pluie. 11 re- 
tira son pied de l’4trier qui assure le repos du monde pour 
le placer sur le trdne de ses nobles aieux. Cet 4v4nement 
combla de joie les grands et les petits, et l’arm4e et le 
peuple firent 4clater les transports de leur affection et de 
leur amour. ( Vers:) « Lorsqu’il posa sur sa t£te la couronne 
de la grandeur, celle-ci en tressaillit dall4gresse et lui- 
m4me en ressentit une joie extreme. 11 remplaca partout 
la mis4re par 1’abondance et la prosp4rit4, et le bonheur 

1 Izz Eddin Qilidj Arslan fut gardd prisonnier dans le chateau de Gaval^h 
jusqu’ii sa mort. 

i. /l 
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succAda au chagrin dans le cceur dcsaffligfe. n Mafrazoum Tut. 
combi έ des plus grandes faveurs et investi des plus hautes 
dignitAs. Melik Izz Eddin Keykaous re^ut en apanage Ma- 
lathia et son territoire, et Melik Ala Eddin Keyqobad, la pro¬ 
vince de Danichmend avec toutes ses d6pendances. Ghias 
Eddin Keykhosrau envoya aux souverains et aux princes 
des diffArents Etats des lettres et des ambassadeurs, pour 
leur notifier les faveurs qu’il venait de recevoir du bonbcur 
et 1’assislance que lui avait accords la fortune. 

Le cheikh Medjd Eddin Ishaq avait quittd le pays de 
Roura pour se rAfugier en Syrie lorsque le sultan avait pris 
la route de l’exil; ce prince lui adressa ces vers charmants 
pour 1’inviter A revenir aupr£s de lui: (Vers ：) « 0 toi dont 
le caract^re loyal.et pur est orn6 des vertus celestes, tu es 
la couronne de ceux qui sidgent dans l’assembl4e des fibres *; 
tu es 1’honneur de tes 4gaux, la merveille de l’univers. 
G’est toi, 6 Medjd Eddin Ishaq, qui occupes le rang de 
juge supreme dans I’lslamisme. Que celui qui nous est cher, 
celui qui est pour nous un digne compagnon, unange dont 
la presence nous est aussi necessaire que notre Ame, puisse 
voir son existence prolong4e jusqu’au jour de la r4surrec- 
tion! Que sa consideration et son rang s’4l£vent sans cesse! 
Que la main de I’adversitA se ddtourne de lui et que I’ceil 
de 1’infortune soit pour lui frappi de excite! 0 toi qui as les 
vertus d’un saint, qui es le proph£te de la loj traditionnelle, 
si je te racontais maintenant les Apreuves que m’a fait subir 
la fortune acariAtre,l’encre qui se trouve A la pointede mon 


1 11 s’agit dans ce passage des associations religieuses dont les membres 
prenaient le nom de freres et sur lesquelles, comme je Γ ai fait remarquer plus 
haut, Ibn Batouta a donnd quelques details dans le r&it de son voyage en 
Asie Mineure. 
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qalem se changerait en sang. Tu as vu une assemble de 
juges illustres me dipouiller des biens de ce monde et me 
ravir violemment le pouvoir souverain pour le confier a un 
homme brutal et d^pourvu de toute bonte. J’ai err6 dans 
1’univers a 1’exemple de Djem, le coeur gonfl4 de chagrin. 
Tant6t j’6tais en Syrie, tantdt en Arm4nie; tantot j’^tais 
sur le sommet des montagnes, tant0t snr leurs pentes. 
Quelquefois, semblable k un requin, je traversal les mers; 
quelquefois, pared k une panth£re, je parcourais les de¬ 
serts. Une fois j’itais k Constantinople, une autre fois dans 
les camps. On me vit dans le Maghreb et dans le pays des 
Berbers. La fortune a deux faces me for^a de mettre Γέρέβ 
k la main, de monter k cheval et de combattre les France. 
J’ai assists k des batailles, j’ai pris part k des combats, j’ai 
ass£n£ des coups et re?u des blessures. Souvent je n’avais 
pour nourriture que le repentir et le chagrin, et mon esprit 
4tait agit6 par la perte de mes amis. Ceux-ci, comme des 
faucons auxquels on a arrach£ les ailes, 4taient disperses 
et, comme moi, errants dans le monde. Lorsque la bont£ 
divine se manifesta de nouveau pour moi et que le ciel 
dans son mouvement de rotation me temoigna une syin- 
pathie sincere, j’eus des songes heureux; dans ces rfeves, je 
voyais les signes du retour de la fortune et je me dirigeais 
vers le pays des Turkomans 1 ; tout k coup un messager de 
bonheur se pr4senta k moi; il m’apprit la mort de mon 

1 J’ai traduit les mots par trie pays des Turkomans». Alaman est 

le terme qui leur sert k designer les expeditious cpi’ils font en territoire en- 
nemi. Les gdographes et les bistoriens contemporains nous apprennent, en 
effet, que les guerriers des tribus turkomanes de 1’Asie Mineure faisaient 
constamment des incursions dans les contr^es occupies par les chr^tiens, 
qu’its s’y livraient au pillage et en ramenaient des prisonniers qu ils vendaient 
comme esclaves. 

h. 
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rival et la vacance du tr6ne. <r AHons, me dit-il, soisjoyeux, 
«car tu retrouveras le pouvoirln II me remit alors des 
lettres 4crites par les plus grands personnages des pro¬ 
vinces et les messages envoy4s par les plus nobles seigneurs. 
«Nous tous, me dit-il, nous faisons des voeux pour toi; 
ffgois heureux, 6 toi qui es notre guide,'car tous nos efforts 
erte sont acquis. y> A chaque instant, un h£raut celeste, 
inspir4 par Dieu, murmurait ά mon oreille ： «H4te-loi; 
<r presse ta marche! * Je revins done sur le rivage de la mer, 
et dans ce moment -ΐέ, quelle crainte pouvaient m'inspirer 
les flots et les temples? J’abrege mon r4cit; je traversal 
la mer; puisses-tu ne jamais voir ce dont j’ai 6t6 t^moin! 
J’arrivai heureusement k Bourghoulou au gr4 de mes d6- 
sirs, je trouvai une province agit4e comme une plume em- 
port^e par le vent. Quelques fauteurs de d4sordre, apr£s 
avoir 8β11έ le chevalde la violence etdel’injustice, tent^rent 
de susciter des troubles. N'ayant ni partisans, ni soldats, 
priv4s de tout appui, ils furent r^duits k 1’impuissance, aprds 
avoir έίέ rudement ch&ti4s. Enfin, ma fortune remporta la 
victoire, m’assura la souverainet6, et le royaume fut tout 
entier r4duit sous mes lois. II est aujourd’hui soumis k mes 
volont4s et aux v6tres. Mes partisans d4vou4s, gr&ce ά la 
faveur divine, se sont, aveemes amis, rdunis autour de moi. 
AHons! e’est le moment de revenir ici et de reprendre ta 
place. S’il reste encore de la terre [de 1’exil] sur ta t4te, 
viens la laver ici. « 

Lorsque cette gracieuse invitation parvint έ celui qui 
4tait le module des nations, il mit une nouvelle ardeur daps 
les veeux qu’il formait pour le sultan et il redoubla ses 
louanges. Keykhosrau, pour lui donner une preuve de sa 
deference, se porta έ sa rencontre avec le plus grand em- 
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pressement et lui prodigua les marques de sa bienveillance. 
Izz Eddin fut conduit 4 Malathia par le cheikh Medjd Eddin 
Ishaq et Ala Eddin fut envoys 4 Toqat, en compagnie de 
gens choisis pour leur m4rite. 

Apres son entree έ Qoniah, Keykhosrau commit une ac¬ 
tion sans pr4c4dent qui fut I’objet de la reprobation univer- 
selle. II condamna 4 mort le cheikh Termizy, que Ton pou- 
vait mettre de pair avec I’imam Aboul Leis de Samarqand 1 . 
Cette execution fut motiv4e par le fetva rendu par ce ma¬ 
gistral au moment du si4ge, et les habitants s’appuy4rent sur 
cette decision pour justifier leur resistance. Ce fetva faisait 
mention des sympathies t4moign4es par le sultan aux infi- 
d4les et du fait que, pendant son sejour dans leur pays, ce 
prince avait commis des actes r4prouv4s par la loi et s’4tait 
ainsi rendu indigne du pouvoir souverain. L’eflusion de ce 
sang injustement r4pandu exer^a une influence n4faste. 
Pendant trois ann4es, les habitants de la banlieue et des 
environs de Qoniah ne r4colterent pas leurs moissons et ne 
recueillirent pas les fruits de leurs vergers. A la fin, le sultan 
t4moigna un vif repentir : il combla de biens les heritiers 
et les descendants du cadi et il sollicita leur pardon en leur 
pr4sentant toutes ses excuses. 

CONQufrrB D’ANTHALIA PAR LE SULTAN GBIAS EDDIN KEYKHOSRAU. 

Un jour, le sultan, assis sur son trdne, rendait la justice 
selon une habitude consacr4e. Tout 4 coup, une troupe de 
marchands, les v4lements d4chir4s, la t4te couverte de 
poussi4re, se pr4cipit4rent dans la salle d’audience. «0 roi 

1 L’imam Aboul Lets Nasr ibn Mohammed Samarqandy est 1 auteur du 
c^tebre ouvrage intitule j^jjs ffl’admonestation adressde aux n^gli- 

gents*. Limam Aboul Leis mourut en 3y5 ( 985 ). 
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dout 1’etoile brille au faite du firmament, s’AcriArent-ils, 

, nous sommes une compagnie de marchands, et, pour as¬ 
surer a nos enfantsunesubsistancelAgitime, nous aflrontons 
des pArils de tout genre et nous entreprenons de pAnibles 
voyages. Quand nous cherchons 4 nous assurer ce gain, 
nos enfants, le doigt continuellement posA sur les lAvres, 
l’oreille tendue vers la porte et les yeux fixAs sur la route, 
se demandent quand un pere pourra voir le visage de son 
fils et quand un i'rerc pourra recevoir des lettres de son 
frAre. DerniArement, 4 notre retour d’Egypte, nous avons 
passA par Alexandrie et nous nous y sommes embarquAs 
pour nous rendre 4 la place forte d'Anthalia *. Ij 4, nous fAmes 
en butte 4 des vexations et, sans que nous ayons Ate pas- 
sibles d’aucune amende, les fonctionnaires francs se sont 
emparesviolcmmentdenosbiens, esclavesou marchandises, 
objets prAcieux ou de peu de valeur. «Le sultan qui rAside 
«4 Qoniah, ajoutArent-ils ironiquement, est un prince juste 
η et victorieux dans ses guerres contre les infideles ； il a Atendu 
(cdevant lui le tapis de I’Aquite: portez-lui vosplaintes, qu’il 
« fasse marcher une armee contre nous; qu’il nous batte et 
« qu’il nous disperse, n Le sultan fut attendri 4 la vue de leur 
misAre et de leur dAnuemenl; enflammA de colAre, il jura 
par le Dieu Aternel qu’il n’aurait pas de repos tant qu’il ne 
leur aurait pas restituA leurs biens. « J’ai goAtA les amer- 
tumes de 1’exil, leur dit-il, el j’ai AprouvA les injustices des 
mAchants. (Vers:) Je connais votre situation, malheureux 
que vous Ates! car j’ai portA un bonnet fait du mAme feulre 
que les vAtres. » Des ordres pour une proinpte levAe de 

1 Nicetas nous appreud qu'Anllialia e'tait ou pouvoir d’un ltalicn eleve en 
Groce, noinme AldoLrandini. 
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troupes furent exp4di4s dans les diff4rentes provinces et 
une armee considerable fut bientdt r4unie. Le sultan, s’ap- 
puyant sur la bontd divine, se dirigea vers le pays des in- 
fidAles A la t4te de soldats valeureux, et il atteignit les 
fronti4res aprAs quelques journ4es de marcbe. La ville 
d’Anthalia fut investie par ces guerriers audacieux qui, au 
moment du danger, se seraient pr4cipit4s dans la gueule des 
lions. On tra?a tout autour d’Anthalia un cercle semblable 
A celui du malheur. Les machines de guerre furent dress4es 
et, pendant deux mois, on se battit devant k place assieg4e 
du matin au soir. Ces combats n’alfaiblissant point les d4- 
fenseurs de la ville, le sultan donna 1’ordre de renoncer aux 
masses d’armes et aux lances et de d4cocher, sans interrup¬ 
tion, des flAches afin de ne laisser aucun r4pit aux Francs 
et de les empecher d’observer du haut des parapets des 
murailles les mouvements des assiegeants. II commanda 
A ces hAros invincibles d’appliquer des Achelles contre les 
murailles et de faire briller leur bravoure. Ces ordres, 
transmis aux troupes, caus4rent parmi elles une agitation 
semblable k celle des sauterelles et des fourmis. En moins 
dune heure, des 4chelles dont la longueur aurait permis 
d’atteindre le haut du firmament furent dress4es contre 
chaque cr4neau des murs de la ville. Le premier qui mit 
le pied sur le faite du rempart et renversa quelques enne- 
mis fut un des vieux sipahis de Qoniah, nomm4 Houssam 
Eddin Boulouq Arslan; avec l’imp4tuosit4 d’un l4opard, il 
monta A 1’assaut, l’4p4e A la main, le casque en tAte et cou- 
vert dune cuirasse. 11 se pr4cipita sur les Francs et fit faire 
A quelques-uns d’entre eux le voyage de 1’enfer. Ceux qui 
AchappArent A ses coups prirent la fuite sans oser lui r4sister. 
Semblables A un tourbillon de vent qui passe sur la mon- 
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tagne, ies soldats les plus vaillants se prAcipitArent de toutes 
parts surle haut des murs, 1’ApAe 41a main, et plantArent 
au sommet de la muraille l’Atendard du sultan; puis, comme 
des aigles qui s’abattent sur leur proie, ils se jetArent dans 
la ville dont ils ouvrirent les portes aprAs. en avoir brisA les 
serrures 4 coups de masses d’armes et de massues. Pendant 
toute la durAe du siege, les Francs avaient accablA les mu- 
sulmans de grossiAres injures. Pour les punir, le sultan fit, 
pendant trois jours, passer les habitants au fil de I’ApAe; le 
sang des infidAles couvrit alors d’un rouge tapis la surface 
de la mer verdAtre et les oiseaux et les poissons prirent 
leur part du festin fourni par les cadavres de ces misA- 
rables. L’ordre fut ensuite donnA de cesser le massacre et 
de remettre les ApAes au fourreau. Le reste des malheureux, 
ApargnA par le sabre, fut rAduit en esclavage et dApouillA 
de ses biens. Pendant cinq autres jours, les flots du pillage 
battirent les murailles de la ville et la submergerent. Le 
sixiAme jour, le gouvernement d’Anthalia fut donnA 4 I’Amir 
Moubariz Eddin Ouzounqach, un des officiers attacbAs 4 la 
personne du sultan qu’il avait suivi dans 1’exil. La prise 
d’Anthalia eut lieu dans le courant du mois de Ghaaban de 
1’annAe 6o3 (mars 1207 ) 1 . Le sultan, suivi de ses gardes, 
fit son entrAe dans la ville et accorda une amnistie; il y sA- 

1 Selon lbn el-Athir, Anthalia capitula le 3 du mois de Ghaaban (5 mars). 
Ghias Eddin avait inutilement assi^gd la ville, qui avait recu un secours de 
Chypre, et dtait retournd k Qoniah, aprks avoir laissd dans les montagnes un 
corps de troupes chargd d’emp4cher le ravitaillement d’Anthalia. Averti de 
la d&resse des habitants qui voulaient se rendre et d&iraient voir les Francs 
^vacuer la ville, Ghias Eddin quitta Qoniah, et k son arrive k Anthalia, il 
re$ut la soumission de la population grecque. Les Francs se r^fugikrent dans 
lechkteauet y furent massacres jusqu’au dernier. ( El-Kamilfit tarikh, t. ΧΠ, 
p. 167 .) 
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journa pendant quelque temps pour faire rAparer les brAches 
pratiques dans les murailles pendant le siege. II y Atablit un 
cadi, un prAdicateur, un imam et un muezzin; il fit dresser 
un mimber et Adifier un inihrab. Apres avoir pris toutes ces 
mesures, il se mit en route pour retourner A Qoniah, sa 
capitale. A la premiere Atape en suivant lac6te, il prescrivit 
aux fonctionnaires du divan royal de s’arrAler A Doudan et 
de rAunir le cinquiAme du butin formant sa part; il fit ap- 
peler les nAgociants qui 1’avaient accompagnA dans cette ex- 
pedition et auxquels les Acuries et les cuisines royales avaient 
fourni les montures et les vivres. Il leur demanda la liste 
des marchandises perdues par eux afin de leur restituer 
tout ce qui serait retrouvA parmi les objets pillAs par les 
soldats. Un ordre expAdiA A Moubariz Eddin lui enjoignit 
de les rechercher dans ce qui Atait restA A Anthalia : la va- 
leur de ce qui ne fut pas retrouvA fut prAlevAe sur la part 
du sultan, car les injustices dont les marcbands avaient AtA 
les victimes avaient provoquA cette conquAte. Le sultan, 
voyant tous ses dAsirs accomplis, revint A Qoniah. Que les 
grands de la terre prennent exemple sur lui! 

LE SULTAN TOUHNE SES ARHES CONTRE LES GRECS 

et il bst Aleve au rang de martyr de la foi. 

AprAs son retour d’Anthalia, le sultan confia la garde de 
cette nouvelle conquAte A d’anciens serviteurs de l’Etat. 
Tous les potentate de l’Apoque, tous les fiers monarques du 
siAcle se soumirent A ses ordres et s’unirent et s’attachArent 
A lui. On ne pouvait supposer que le nceud de cette puis¬ 
sance serait dAliA et que le soleil de cette prospAritA entre- 
rait dans son dAclin. Mais le bateleur de la destinAe fit voir 
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des tours exlraordinaires derrifcre le rideau et montra des 
figures qui excit^rent letonnement. L’ambition poussa le 
sultan k diriger une expedition contre la partie du pays de 
Roum souniise έ Lascaris. Le pretexte de cette agression fut 
le fait, rapporte plus haut, que Lascaris avait mis obstacle έ la 
sortije du sultan hors de ses Etats et έ son entree dans les pays 
de I’islamisme. Aprils l’avenement de Keykhosrau, Lascaris 
montra peu d’empressement ϋ acquitter le tribut, 5 executer 
les ordres qu’il recevait et & remplir les obligations qui lui 
incombaient. Le sultan reunit un jour, en un conseil secret, 
les ministres d’Etat pour leur exposer les raisons qui le de* 
terminaient k marcher contre Lascaris. <t Si, leur dit-il, nous 
ne nous opposons pas 4 ses actes orgueilleux et έ ses bra- 
vades, la situation deviendra des plus graves.'» Les grands 
dignitaires repliquerent que « romp re des traites etait une 
action bldmable ne pouvant aboutir qu’& des catamites el 
qu’un faux serment premedite livrerait 1’Etat 5 ses ennemis. 
Le dessein forme par le sultan ne pouvait avoir pour resullal 
que la ruine du royaume et le desordre dans le gouverne- 
ment. La porte des promesses et des menaces n'etait point 
encore fermee; il fallait done envoyer k Lascaris des am- 
bassadeurs charges de lui faire de-vives representations et 
de sev^res reproches. S’il implorait son pardon et s’il pre~ 
sentait des excuses, il faudrait lui appliquer le sens de ce 
verset: « Je ne vous ferai point aujourd’hui de reproches 1 »; 
mais s’il persistait dans sa conduite hypocrite et dans son 
hoslilite, il faudrait recourir au remade extreme, έ 1’appli- 
cation du feu.» « (Distiqtte ；) User de generosite, repartit le 
ttsultan, quand il faut se servir du glaive, est aussi preju- 


1 Qoran, chap, xh, v. 9 a. 
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«diciable pour 1’honneur que de se servir du glaive, quand 
it il faut user de gAnArositA. v Quand on doit piquer avec la 
lancette et le bistouri formAs d’acier indien, administrer un 
sirop de sucre et de jujube n’offre aucune utility, ell est 
« inutile que tu les avertisses, car ils ne croirontpas *. n Des 
ordres furent done expAdiAs dans toutes les parties du 
royaume pour exciter les 4mirs grands et petits plac4s A la 
tAte des troupes A se pr4parer aux combats et A prendre 
part A la guerre sainte contre les infidAles. Conform4ment 
A ces ordres, les chefs de corps, les officiers de troupes 
d4ployArent le plus grand zAle et se rendirent au camp 
suivis d’innombrables soldats dont 1’aspect inspirait une 
telle terreur, que le lion de la terre allongeait ses grilles et 
1’aigle du ciel d4ployait ses ailes. Lorsque I’armAe approcha 
d’Alacheher 2 , une des plus grandes villes du pays de Roum, 
Lascaris ful averti par ses espions de la marche des Aten- 
dards royaux. II expAdia en toute h&te aux diffArentes tri¬ 
bus et A leurs fractions, aux gouvemeurs des provinces et 
des lies, des lettres implorant leur secours. II put ainsi 
rAunir des soldats aussi nombreux que les grains de sable, 
les fourmis, les gouttes de la pluie et les cailloux du sol. 
Ses prAparatifs achevAs, il se mit en marche pour livrer ba- 
taille aux troupes de 1’Islam, dont 1’armAe, deson cAtA, se 
mit en mouvement comme les Dots d’une mer agitAe. Key- 
khosrau, resplendissant comme le soleil, Alait revAtu d’une 
cotte d’armes dont la couleur rouge rappelait celle du 
rubis de Badakhchan : son arc, difficile A bander, Atait 


1 Qoran, chap. n, v. 5. 

3 Alacheher, I’ancienne Philadelphia, non loin du Qouzou Tcliay (le Co- 
dainus), fail partie de la province d’Aidin. 
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passe έ son bras, et il etait aussi dur que le cceur des 
beautfe au sein d’argent; δ sa ceinturc etait attachee une 
όρέβ dont les reflets ondoyants scintillaient comme les larmes 
des amoureux. II montait un coursier aussi puissant qu’un 
elephant, assez vigoureux pour traverser Ic Nil et qui d’une 
ruade aurait d6chir4 la cotte de mailles de Cheddad; lors- 
qu’il galopait, lapoussidre soulevie par ses sabots transfor- 
mait le ciel en une Voftte terrestre. Le sultan, se tenant λ 
cheval au centre de son armee, jeta un regard sur les lances 
qui se dressaient de toute leur hauteur, et sur les Arches 
qui transpercent; il contempla les boucliers imp6netrables 
aux coups, les έρέββ ac6r0es, les lances ck la pointe aigue 
et les lourdes masses d’armes destinies k frapper les t£tes; 
puis, pour trancher le differend et mettre fin a toute con¬ 
testation, il mit Γέρέβ de la vaillance 4 la main, et dans 
une premiere charge, il rompit les rangs ennemis et p4n4tra 
jusqu’au cceur de leur armie. Il y trouva Lascaris qu’il de- 
daigna de frapper de son έρέβ; il fondit sur lui, et d’un 
coup d’une lance de Khatt, il lui fit 4prouver les an- 
goisses du jour du jugement dernier: il le desar^onna, et, 
le precipitant sur le sol, il lui lan$a pour I’humilier le mot 
kendous qui veut dire eteigneuxu. Les gardes du sultan vou- 
iurent lui couper la t£te, mais il s’y opposa et donna 1’ordre 
de le remettre en selle et de le laisser aller. 

Les soldats de Lascaris prirent la fuite en voyant leur 
chef renvers4 & terre; mais, par un effet de la predestina¬ 
tion, les gardes du corps et les officiers du sultan s’etaient 
separes de lui pour piller et pour prendre leur part du 
butin. Tout & coup, un Franc inconnu se presenta devant 
Keykhosrau; celui-ci, supposant qu’il faisail partie de ses 
troupes, ne fit point attention έ lui. Lorsque le Franc 1’eut 
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dipassi, il fit volte-face, et d’un coup de javeline, il envoya 
I’Ame de Keykhosrau dans les jardins du paradis. Il lui en- 
leva ses effets, ses armes et ses vitements; charge de ces 
dipouilles, et suivi de quelques soldats, il se prisenta de- 
vant Lascaris. Celui-ci reconnut aussitdt les vAtements et 
demanda d’oA ils provenaient. <tJ’ai remis, dit le Franc, 
celui qui les portait entre les mains de Rizwan. — Peux-tu, 
lui demanda Lascaris, le retrouver et rapporter imjni- 
diatement son corps? — Je le puis ,v ripondit le Franc, 
Lascaris le fit accompagner par quelques-uns de ses plus 
braves soldats qu’il chargea de relever et de ramener le ca- 
davre du sultan. En le voyant, il fondit en larmes et Aclata 
en sanglots, puis il donna I’ordre decorcher vifle Franc. 
Lorsque les giniraux et les chefs de 1’armAe de Keykhosrau 
apprirent qu’il itait tombi martyr de la foi sur le champ 
de bataille, ils devinrent la proie du trouble et de 1’effare- 
ment. La fuite leur parut un butin dont ils devaient s’em- 
parer; le moral et le courage des troupes de Lascaris se 
relevant et elles se mirent A la poursuite des musulmans 
en diroute. Un grand nombre de ceux-ci furent tuis; 
d’autres furent noyis ou disparurent dans les maricages et 
dans lesfondriAres'. InAh, 1’icuyer tranchant, fait prisonnier, 
fut ameni devant Lascaris. Lorsque ses regards tombArent 
sur le corps bini de son maitre, il Aclata en sanglots et se 
roula dans la poussiAre de ses pieds. 11 fut dibarrassA de 
ses liens par I’ordre de Lascaris et rendu A la libertA. Le 
corps du sultan, parfumA avec du muse et de 1’eau de rose, 


1 Selon l’auteur d’une histoire des Seldjoucides que j’ai d<jjk citAe, la 
bataille dans laquelle Keykhosrau perdit la vie eut lieu le a 3 du mois de Zoul- 
bidjAh del'annAe 607 (7 juin 1 ai 1). 
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bien qu’il e(Up4ri martyr de la foi, fat inhum4 provisoire- 
ment dans le cimeti4re des musulmans. Lorsque les nuages 
accumul4s par les 4v4nements se furent dissip4s,.son corps 
fut apport4 h Qoniah et confi4 έ la garde de Rizwan, dans 
le monument fun4raire elev4 par ses anc4tres. 
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jW· j^ ^-^.w ^y ^\j 

\yb j \f& »ys£ (j^Tj *,*** » Ca*a> j\ \j \x u, ^ JbV> ^ ^^.\jL>\ j\jSo 

^ ^ l^^jl a*> oi^a ^\αΡ-\ jloVc pjii ta\«o^\ 

^jjijJl c1)V-a-P ^j\ la i w Γ"ή<τ» JUJLO ^jljl j\ ^jliaLu/ ^\jl Ajijl 
Vjj ^jjla cIaaaP j jj ^% j>) ^jbUb Ca*v 1* ^jV*^AJ 

0*a> (3^ ύ^*" J _ - p~* fW ^Ulli£ 

js>^» Ji ^ > jj^^r Jjj\j JT je»jjj> ^ jlcj J*1 jlcjj 

# 

r^Jj i_ *" ao\V^}| j) <,^va1V^^j1 «αλ>^ a>*5j$^^i? 

JtjjiLii Q ； UlL·» j> 1^1 Oa^jljc*J Ojxai ^l^-l 
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jari ^ai J^L-* «Li» C 
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SjJj pJj jjAs*+*)\ 

JLa-wj J^aI ^IaJa) Jki«)|^9 

Sir^J LT-i-^ jjj *°J **^j d** d** 

^nil J UI w Ijl^ ^Jb jl**i AP^Jj^ O^mP B^M«wjt)j Jb^G 
^-il j jl»w vJUL$f^> o»£iif ^ ^Ια^Ι^Ι ^ ύ^λί 

V 'JaXaj jjli Au>j^ C*>^^>· 

cL ^Jb J L*»>i jidljj·) J Uw> % lap!^ A***^ jl^>»l ^»L»*Cjj>- j^>· 
^ j JUi^l.* ^Li dbjA JU>-jA ΰ»^>>>> ^ii j) φ j\j> jA j Jjtf j^Ub 
I^jLma^jj eLiolc^ ( jj»jJ\ Cj^ ^}|y l) a)«^) jlSJu C 

sLmJ^xJ^ ^jjJI (^aaxa ij ^\aaaA)T^ bImj^Ia^ ^p\) plil^fl* Ιί 
bLu ^ l» ^jJI i_ ij j bImoILLm j)jil\jy \^ 

VJLa^^O J βΙαΧ ^ ^ - ^ ij Λ A ^ bL*^^j 9 jjlJlll ^JJU AaIsIa J 

j*l)\ ^ A)jj grw t\J sVjLj^J^\ jJ\ ^λία) \^ Λ+*Λα\ j s\jU^L^\ 

(/*■£">* ^jftj JU«d^> ^1 A I* ^ J AA*j 3 ^^J-> ioU bI^i^JUmA 

JL-w Lr -i JLjWjJJ CU.W1.W JVf\j\jL**>j JoA> 

^ ^JUam^jL) A^OAa \jj ^JbJuTj JL> ‘*·^ j^| CL 

JLa( Ca^^jA *lp^Pj j££* 1^ 4ΐ*^·1 

<JLoj>j Ji«L* ζ3ϊ· A^eUuAc^ <£**J>»j^ A** 

■ . » 
1>J yJV?j 4 )^Λα) JVj li A^iXj^^jA) Am)Jj1 ^ 

^yi <Caa>< CawI eU bV>^j 0JL3* cLJ> cJ^ ^IjudUvl 
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0*} ^ ^ $*" ϋί**ί £Υ* 

jfci AL· A> **** cA*** 0 ^ 

^JLp JL>- cjfcVfi v^bJ ^jip j Vjb«J^\ d)T 

^ybAMf Joj£mmj JlA*jl d^^yb <_ · dul)i 41t >α1>» 

\* o^* lg Oij^ v*^ o\«> oy^ij u*!/" - * ^JJ 

JyJL>- ijaJjj ^yS- ^^>*\ ^Vmo^\ ^JP Cm»' 

JLwV) 

j\ JiiL* ^ 


CmvI eJLirjJA^CU ^Jt>j j\j £j&a j jJtlA Ajf** 4^ Vc 4 * 

v\a£t\ j «\y\ AjL^l* cJLmj ij^l jflA) 

» 

U c~*o> ^ u**) JU>-jJb jjjJI O^P JLm/V) JUft) JOJLw jl ^jJLwv 

Q».w\ ϊι)^ i^^JbL«V VJt^ lij) ^1* e\jJt^ J 

u^* tlr* -^y *^ ； j^ < 3 **? j^j 

J Lw> t^| 4 a>1) ^LmPLu) ^li^Ml Vt)i> JjJULw 

JUam·^* t^>i c\JL * ^1 

^aJ\ oU^J Ca-w^-jO ^jlii^ljljl| j^L^I ^9 jlLLtf dJimm «Aam^ 

iXj jj ^j ^ybii» J UwUji 
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0»^ j*“·* 

die i +ά*» j\ dl* y i ij*o^ \^jju dA*j 

·**? j o*Ai> ]； J·* 

Aj\jj ^ys\) ckjf\ jj\jp\ «Ai>*\ 

*Aa**^ J^***·^ C*>»Lw C*?^· Q,»it*3s» <3 

ji>juw^ <uiyb { jjjjXjfi dx* <Uwja> a»» (j( 
C.<mq , w jjj h\aJ^* £jj+j ai wLm^5^ Sjjj'* C**Ajfjj** ^ jVjbij 

Jbi)^) y y a ^A* *j C^jIaA*j<) Uj\jb\x^i)^»jijA 

^C*lb^ jtjj Ji><AjD «α)<)Ιμ«^ϊ (ill· CmiIp 

j ^Vo\ j ^jljijj· V) ^IaP ill m> 

(ill· dS-uT JU*/^ *^^3ΐλ)^ 

IdiliJbtP JUUim L jl jlj 

jliil A^l ^Va>V) 

i_ ^1^- JUwV) j^aI ^ 

^LmJ^) J^ » f ^ >>1 \a；>» Cam>^ duliJUbP^ Jbjj dill C a di^ JUfivl) 

(j lWL w ^ 1 ν,ί· ib^Ap 

^wjlj ^ jj jil>* jldA>j ^ ^ »>^ uSHa· \^ «>^ap 
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V> ^ llfl lw jj»Llr^£\J& Λλ^ <S^)} y^ 

fj*} uiijO) (/ ^i» j\ j\ 

jjaJ\ »^Pj ^ <jl^* J^>* j^jij <—A*· jt 

^Lmjju ^jIIJlmj i)IasI LAMpjtU c ».* jl Jl> ^(j«) lj ^LjAAi· 

•V^) AJji J\-f\j\ Ji^V 4,o> j^»· OoAs Jjja) c/ ^-1 jl j 

ζ3Γ^ 1) cr ^*'.^ j\ 

oJl-»· ^LLJlw jLi^^T uiii j* cA**A j jjju>\^^· 

jjl^) t, j\jLil ； jl ^)IaP A*lij eJi^V ii^j Χ« 

fi)^jjj **-*£ lif* \S^^j c*^*> 

Α>^ΓμΙ)ιΑα)Ιμ^ 1| Jl»li Α*έ3Λ CmimiiI Cc^jIj o-J'ji 

dtVjj ^S^Ca5j CaAt* 3 -· C*4>· U juT <-^aP i*j» j\ 

JbV) ^ m > <^*.ir a w JT jIA^j lJ^<) ^VaJV^ l) AjLoijA ^5j ^jLiil j| 

e\AjUj Ju5^cJlc w ^ \j ίζ\ ^^tAO <Ua>-j J>J 

jlAa) jl*\j bjlAj£) \jj\ j b-lJjVp ij jUaL^jA j> aSJa 

Jk>^jj\pp\ jT Jiilt) Γ A *jjj Ca|j) L"^ i>ol> 

JUywA^jMh Lm|Ip V) ^ C»i | l**i%* j^j^Jb(^ 

jl 111 **> «Jjji lj <d^> ^jjjil bJUav A>*yb ^Lj/bj 

*^·*·^ J*»' J? Jjj* </■*,} J ； 0^*J ti**" Otf** 1) J*3* </>* 

ji«» 0 a1>-j^ 41α·\^\ i^t*j ^yf y^yj j&s*> *jj^· j* 
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ό^ -j 

ο» a, P j>^ %iw JU ^jllalw jUjlA^» 

«^->· VaJL|^) Ajby^^\ ( jmaA> \j 

U « Α ^ ilii^ eV-iLSfc· \j ^-*·**^» 

"ij'ij JM^ L, >1 m< jl w MWA*»· jJbjl 1^ C)Ia> 

^ Va 1 w vJbbLtw· j)jl lj>j ^ f 

jlleLtf iA^oIj ^ jijly JL>JLma^ jj^jljijjb 

j*|ji^) t)^i ^^wv\ ^ wd h «jUamiIj ^j»jUu vy!jljpl ^jll 


^yZ 2jy JmjJ 


^Vaama^V) 0^£>£ ^j Urai w j£bs»3 


^Λ? α **~° oj^· jUoL* L oy^ 

jLw v<>L} c*>»ljil i^Im* jliaj ^j>j JLamvI jl 

^UiV (JLijj UiT »\j^ ^ ^jVLLw Ca^s^jVjj ^ <Lc* ^UJLwjjjp-lj 
bL>*Jj λ V> ^j>jl 3\ t_*^i * *, * ciL· At) l^Tjij 

JLoIm^ lAp Lui^v Ca* J >»j ^9JU) ji) 

e!?j ^VjwwA»)T ciL* ^>»j«5 ij ^a**> 4^1j 

JLL· 4 ^jijtl 4^^» 4iw!^ ^ijjl j) td)li% 

^»W 1, ojV^sp ^jlWiw ji^lji>· 

^JLmJC j*1 ) jlij ^y& At) ^UsLv L ‘ a ~ 
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s** »AL oy^ *ftfj)) ^ ·**» olr®^* υ*))* 0 * 3 · 

4 ) ■?>* Χ μ» ^ ».Μ» * JILLm^Ij C^»o) ^^λρΙ ij 

«!■,■«* VdLj JUJU lil **>jjt) j c* tj V^>JL) 

i/^iy 00 ^ ^ jip ^ JiP^ OaAim* iZa*vJJj 


^AajCJj ^jUallw C>JbAj J» j\ OjJoLtf 

t j jV^J * C-A^a) ^A*w\ 4I·?·" ij (_ -nW Ί*τ ij^iji) jA*ii J»> p\c 

ζ\*Αί\ j\ jjj ^J C^\jSjV) jUoLv c-)Uf^·J ojy 

^9^Pj JL»lj<)^|j)j jJm) V λ * A'·* ^sr *y ^ 

a5^J^Lp JiJu ^yj ^jUoLm/ OjU*A> 4J$^jui ^jlA>.j^ \^4 

^»Vj>\ \j jA^I Ca^IaV jliflLtfj |kjj Cam/I VJU> ^a**> 

cPjf** ϋ*ί3^1 . } C?J· 


lAL* 4^0 JL*( ^um) jjijl 1^ ^\ 111 w> JU Jw O < iv j| 

*5^J JLwl) j) t_ v—)j C»**>1 Jjlp b\avA) JAp 

•^It) ύ^>· ^L > ell* ju£ei u^Vm#\ a>· l) ^Ltwulj j^j jl 

jl *AjU ijl ji*Ai A·^ y ^^jl) Ιί JUmI) jlfliJij 

Jjjb Cjp 4 ? juj 4ΙΓ* JL j\ ^jiaJljju <-Jb* f 3 ^ 0 ^ 

4 J^ lAjam! jtjsP^ ^A*m> jUei*M 

JU)it )^0 IaJUj uJjl 
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I 

ciiiikji dii j^>» 

C^*JL> A j^iU L UUfrj AC^j J^i)Im^I JIaAmvI) Jl>»lj Jj^l 

ς^ΜΛ»><) < t^w ffJLw BiAjj JbJUl* 

J*>»ljt) \j ju( 4 }Iaav(j 4i^ ^lp jlUL· 

* 

L 4>^yb JLmAj ς^ρί ^p>»l) 

Jbl^i CaA>> -£jJUj\Ctl C*UUj\ ^ jLU. 

OUp ia»-j 41\ Jji 

J) VpjjV^i ^»· Iasp ,JA*)\ 

!ί 


*lr^ o^ij d 


\ Ca)«-> Ok> 


^ 1 ) 


ir * sA 'M α-^Γ JJ-* jjjJ. (.yjc. *U^' jj 


^L· ^jUaLu oi· jjjj* Δ ^** ,}.ί"ί· (J>> 

jLl>j»> ij ^j\Va\w eVsCf j^|P A^ JiV A*JlA )j 

^*«j| jlCljJU) C^L JL»T JuT ^jP 

3j*x£ {jy? A^sh^CAiujZZ V) a5oT JL»^j> ^jUallw 

*>^ jlUL· i)U«> jiLjl iVjljl cUl» jua^ juT 

2>y AUtf^T A^ljo CuWlw •Jju/j j\&wj9 νρά> ^%L>» 4^*» l> Ij 

V^j 5 <-^i)i? < - 5 ^J ύώ*· 


Ojjj 


Λ JLXJ a d. 


v^L) οΊαιΙ i^Ia*j«i>j| {jy^r ^y*y ^J Lai wI ^|^>· a^ 
fj*J^ oi> j£?j jy? ·*» -w\ jV»j ji*> jlf»-l>· xi. 
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la*vI JLlr ^>V* ^amA| jlWL· ¥idl*> itiT* £>j£m* 

(jlkLw 0 Uj j l» *> bAa) ^^0 ALi jL) jLuvj ^ t» >w ^y*j* 

V ^- A 0 ^^/ ir^v^Tj J 

^>\ju Ca££ j> j> A^aaU ^V-^> 

jl Cajc^^Ip j\ ^jUalLu <>\jt> ^j\Valw O^»J0C 1^ ·>^>· vi\l\jT 

j^aII J^dilij \jb\aL»J (J jm)Imvj JLmv y_ 

juAj^J ΰ1>^ Α£α 1Ϊ \jb]\jul>j Va> a dLJ\ \jblo^ VitULi 

j^>. V- Jj-^ *p-^*-<* jdJ>0) jjjlc* jUaL^j 

d^ -^Λ C*a5j jj «A*i\ jjUaLw Jljfc· ^Jiai \j d^U 

JbUjf ^lj«) 

s^j ^L>. Jb\ju rtf— j\jl»\ olVjjK/^jH 

c >Α>Ιή&* <3^^ ^ 

S^ n > » Oj-L>- <L>.^w rf^A,iT JLi^j ja4A> CoA^j 

^jijl *Ax) i)^aK) Li*^^ B*l^j) JV) ^pLuM JUa| 1) f" * 

*r“tfj%)) cr'l^j' (* j jU i^j ^j* fj? 

. W a M Aa ) (SjjJ «5jj^^>\ itfljij Jlx) 

ϋ^/ J^· jUaLw yji JC j\ jUL· dL 

j·* »^L)j *Ur j>\ j> Ai»>j jV> jLa) ^ »jjj ^ 

d->-yb ^jC- \j ^o\a) ^\jj\ j^j juU 4λ>* 4)\iJT\j jUeLi 
Ca>jPj oV> JTjj ]^}λρ jWj t)/ jUaL; cIaaJL is^ lj ^Va> 
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JIL Ait^jP Αή·* ("‘- a, \ 

^ι)Ιχμι jIajI “··*^ ^l) ^0A) JUaI ΐ " ““* i idLs>»yb 

ji-p-j OjT 1 ) fM <4j <j£)W· ^ fj/· 

Li * a^j! ^ .■ *£ I dLiv ^JLa jl J UU i)^<«v d ULw>|^>» I^IIa oUa)\ 


ji) J^jwLtv ^jju LcTjlj «>^j UT JIjuj ^ c^U di>y 

^JLmJI ^Aam 4 V Vj^ *l)^\ ^ jl elit) ^ V“ ·“* 

* 

0<jlj (j^ cJV^j *i>jy 

vju^\j j jujL^ljjl\jb^0u) ^ r ^o^U uyUj\j*> ·1>)ύ 

l^ju j) ^jijl i 

^lidJl Qa . *l>\»£Ub 4> 4)^A* j^A>.\ C«*w|^w ^ kS 

jl^p ^ma^II jm! CaApj uuivjjj a5^Vju* 

jlaju^ i.i Mi»i ^)I^a j i)y f U dUP 

U^^ij ^j\jLP Ca»^>> £jj0>· Oj\-».l> CaajIp JLw (jey&lC Cjy03* 

JU)13^ 


i_*Afg£ imjju* j\ jjUoLur ^jJUwj ^ί=»3 


d^*Jj O^MA^LmAj «5^f wf liJjj) ^aJU ij ^jUsLu; |kJUU JUfcP JT j*^aLa>Ij 
CaJ£ ^Jb\j UO <AL*j^ J^AjLwI 

\i\ju\ ai^c ^ oVaL^Lj oUowLaj ^ 

J? W* <J*? ^j y JbJUA CajaV^wj c^jjA Caa\^>j 

(/^ ·?>? V^J* *** J* ^ jl ； j^ ίλ}^ 

^ja^IwVs ca^jjc ^ju v j«if j\ i> tijjj 
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^ ΜΊί ^5 jIpT ,JAL <4 juT 

Jij ^ j\jL>\ ci-iyj^ l)VjsJ> O**j*>V>- jUaLwj^l C n i W 
3 ^***iJ ^y? j»>l| vlL^f *5^j ν^\*Λ)^ϊ 

^ aS^ XmJ j^j j\j Ca>j cjVj jUaL*/ 

JLr^'jjl** JUe5\j^ Jjbt t/ ^ ^ 

JuVj \j>- ξΐ 


,\UL Λ *.>< 


<j 

°6 r^j· 9 jlLLv ays ο^Ιί«ν ^jWaLw \j dbj9 ja^0 
<.£>* *41; < -k/ ^j ^c***· ^rfj Oww*>^ 

aja^^i 4l> ^Jj aiay·· Vp^p ajlaj^ja 

C^»ji CaI^jI)jIa*« 1^ jliol Jba^J^Lbl a<itj 

Oy^j·^ jjj-J ^*1 4k^s^ aiLiuj ij AmI *L»T^ji 

lay jl ij ^j\lflLw a^*y ^ f ^ ajJjlpi ^jlLi*» l) 

jjbj cJV «a^> vJbjd i/ *w jiil C***· 

l»»» i ^Lu iy Oa^l^ jA^Jltfli ^ a^ay 

c-Jl djy j^j 4^i ,>· 

^l>j J* *^ %Α5 ϊ*Ι j* jXf'lj ^**>4 iyVp* oyt· la 

ς^; (^ (3-ij·^ <>*■** O’· Vj*j ^ 4il>- Sy* 

<y ^ j 5 1 / ^ u^· ^s)* 'jjj 5 jy*·^ 

*AijM*a j|j> ail jU»*"' ό^>- 

jl>aj JU^ijd l 4)1^ jjajj JU>\^>- ς^ρχ) 4Pal V 

la ayfi^j tjly^ja ji^Juvl) jl*jI a^^l^gj ^1 *m> ^β>1^» ly 

JL-*fj J^\.J»., m JL **»\^ Jup\ j «a ^j\ i^rrw.iT JLw^yU^jUfli w 
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jUalu aS ^*jb oiSj 

JL>V*^JL) JjJLP ^ji! JiJbtfL) &y*j^ 

jUaL- o^_> OjjU ^jVV’aliw jl ^amJ Jb JjC ^^aL*v\j 

JiV A&9 ^*vlj JLmA> ^»jLa>I ^Ua>· ^i>^9 

L) d^i Lj jlA^j j iil*^·^ ^A>· jIjlui 

c*>jp »Upj j\ ^ JUsh. j^ja) db^> (/ s^·*? jli*· j* 

jbLJi d^j ΰ|^>· jl j^Juwli jl«iAj Ij· {/^° ^jli 

iLutii^ ^sToJV^» y sj£ 4^9 lll> 
oi j) oA*·j> jA> JLwj ^5o db>.j^ βΐώ dk^i O^JLy? j\ 4lS\j 

l^ljLji ^jjj! p\jL* jJjij A^l A>l ij ^llral^w 46» 

i/ iT 4 ^^ ^Ijtt 

ζλ^\ id^Ajb \j £j>- CAy JUi^L-ftiy 4L*aJ 

*U«^e· 4jVjbVw ^JPj d^J J U*tfj O^Aa) ViVw 

4^*ij d^ij i^jLa> 1 ^»^L> C»»»i) jllaLtf 
^«J || Xol «5^· IjA· d*>i (JiIm^I t_ ‘ ** 4Lc^ dy f" ■“. *4»j( 

*X*T 4^Pji) d*> ^jx)j C»*>»| <_ "d ；" >·* <j 

tr*^ αίαΑ 'j/j 1 * cf s J ^jjMjj^j'j^.-» Jf 

Jiittw» d4> jl^A) d^i ^VleJLw cji^e> 

^ yyi^y Ij-JjP *Ij> al a£· jb ξ}) 

*)^J SjLimoI cdlji) j^Ldi V) j ^bi Bji JLoVmm^ 

^ <J^ £j>oUiT jy*·j artj>. ^ a~*>. jAi 41\ Jp 

d*· 4i^ ^ (jJ uf^j *yj o]f^ 
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P*wjV> ajfjj jjUaLw .SjjfjU S* •^* ζ»·9 j«~o ^jUoL*. 

jL>J j jjV ς$1> j\ ^ dbji 1»JU0 dljJ 4 U jUaJL· 

JUietfl dl>jO lj ^mmP> j>» S JUmv^) jLm>| 

Ja*»^ ^^αΙιΙλμ <Aa>» jmaJI 

Li^i Vj Uch- \jbjd5y Vj <u* j5o I>j*a> 

^ dbf db^»j j\ ]) u**A 

JL»Vc ja^AJUj Am»J I^Ia) 1_ y“\ 


j? 0?A j!i^ **^ 7 ? j* 3 ^· 


oW ^J JO JUa^v Ip^P J^JUa*vI^^jLm5^· 

JLJw ijSCjm d JJLM Ca*vVa*v 1j ^j^eajOj c\^ J\jU 

t_ *1 ‘*‘1 1 ) ^J»AJU i)^) 4i^ ^Ija» jl ij ^jllflll M) 

<Lu>»J ^ C—*** jTj 

j\jL>-\j Wj>ju pj) oVT 4 W U J^[«* jjj J0JUi\^jf^ O**ai 

oj^ 1 *L»^I jjlj jlm/ ^jUsLtf 1 )^) ^^Jiwli 

j JLtJLO C~*\ Jl^ ^JO Afi· JO CJ^\ 

^ jl>j l) jjAt*>»j^* 4 ^jl>\^ O^L) J? ^A^a1a^\j iJ£**aA Jk 

jj i^jJL) J^dJul Jl>* ^bJ .4 ^*^am>1 4*9jJ^J^a) ^\α>· 4Ϊ 

Λ -JJ C* ^ " ** -* U ^ J\jj Jb* <4 f **^^1 

jjl>> \j -u>- 4/ jT ^a> ^ o*>y ^ 

b^-^Ia· jjbijl 4^j^jyu ^ Uli ^M ■·* jul>> jjiCij· JU^V j 

vJU) ^1 Jot jjidl b^)Idj*) 4i^j (_ *v*l 
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Caw >1 *ώΤ 
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j j| ij ^ΙΙαΙμτ ^)JUb ^ *liUwj \j Jb4 

j\ »\jljb i)j 4i^j <_ cT'X? »λ*ί c>^ jjlwl 

pi C»*jA Oj|^ <J1«·*»JL) J^\ li ^Jwmma) l) 

S JLO •m c-is3, 


^A^Ai^LlC ^A lyj W*' <J\->- ^ ^ 


LJJla JailjAj ^j^ij\ju#\ IajU^· Ojpa> dlllc ^ 

jljJL) ^ Jilrtt jlfc J JLm) ^»jImm) 

^Jblw>> JUwj i)^JL v jlj) JLi> jl JjO 

1^)1·) ^*1j 0 ujjfj j j y*< cilLtui lily 

jlj ' ji'*·!^* IaAaL 1 ^·^j JUJLii^j J^**» jI^amII e*)l>5 ^u111a)1 

j^i jy^· -viJj» ^ylr- »ί» j·» pV·— Vi fV v 

«iL»· jl^-j-i V> joy- ^*yj jVLL. lu»Vj ^ *l)j^*" 

^ 1a >* oi^l^ ^ Ijl) Ol^y^ jl ^1 JUAJL) jjl^ly JbjWi 

1) J JU^) »)VJ> l^ila^yj C>j>* ό^1Λ*ο *f 

o^tj* ϋ^" jVaWj lA^*^ ^ 


Google 


Original frnm 

CORNELL UNIVERSITY 



92 


GH. SCHEFER. 


Digitized; by 


jjAaj ^JJL) ^ ^ CaApj\ vdli Vi <sS^\jtil>^> 

jJji ^jij)\ jyz j>^ p»ii 

iAmm ijl) ^IaA^j i)^>>j ^λ) l) ^dUo^f ^}JU ^jIa^Iam j' ·$ 
jJLw ^ JLL>- CA^-\jb\ dbji J JbjJj) JUi 

^ji^Ljjbj\ 4/ XU b^ *4/ J** 4 ' 

^UaLw ji**'j JL> JL»T j> Bjl) j> ^ Λ) *>V^> V) 

.^j·) r \i l—JU a9j ^Aum) Αέ^ίί 1；-^ B^Vi 

(j^“ 4 /^*^ J^V* JVail JV>jj$j 

0^*3 ^ji jj«uiji> ^Aaa»ji) 

JU*>^^jawa«*5^^j A*w 4^9 ι)^>*^1 ^11β)ΐ*Μ Jj»5j) V 
Jj ^aI*J 4)1» 8 < ^ ww^ j yT i l i ^ i i/^ lAjd^jlAifi^ 


-J oW of J JLx) JLw IaA^* I j AtO ^)Ia^ ^IajI^» j ^Llil 

jlaj^aaa» AAa> <_.— *» \j^ l^u) 4^0 

j «5 GAjVp^jV^*^ ^i^«>l L/^^·'^ J) 3 ) tXiS^ L^A W*W C—AaJ^ ^lmJ 

jl 4^» ^pAJjl *aJ\ Ij 4JHs)l Oj^ ^*ί*Α*> ^Ιί^λί 

ejjf^j^U* ^UaLw ^V>- ^U^Vp 

j**) i)Ia|| jli>l 4)^*^3 uA) 4 am« ^Vajc£>^j £ C*i^^ ^lj l»*»>1 *5 

^ΙΙίΙ **> ^jju^ jubt) ^jUf^ Jbij>)j>) Vi Vi 

ύ^ —J 4 ajV) b\^ O^gV ^ jj^ 4^9 Vb4 ^ Vi ι)^Ι ^ * A>| 

c^j <j*) A j jyt^Vij ojj^LUy 

4? jj->· cJVj <uJji 4VU jta ^ jUp IsL^l j.VxV j\ a*i j 
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\J w ζ3β* 4r* 

lj %ua^9 

j\ s Jj5Cj e *y paj 

| ij J\ r \ ^»» )j <5j^l y_ JU ^ wl^ ^JJil^l 

Jill jjIaa JU)Ia«u/ JLwl) y&S* ^A*Pji) A l > -jJb lj 

^j(fi?L>· jl JLwV) 0s>*j &j l^lT \j ^\j JUlM/y 

^JLP jij «^| jl^ol ^ ^VjLJ>» OWMV JbVrW^J 

^aJL>> Aaj^a) ^VlaLwj JLw jLiol JUjO* C 

j^4? u^3? 


O^aJv Jj \jCT^j\ Jjj)j Jj}*? w LU^jP^j£».S 

> Μ 1 ^ c**&£ jij **j-^-* aJUo>\ i/** jf j^ j^eiw jyw 

^ΑύΡ «^5^ «} C*m^a) l. **> ^)*λί l) 

·Α»*Λα> jSjlrfJ JbtP *^W ς/ί J ^jV*ji ^>-j) 
0>Aaw <^)UiTj Jbl) gJj*} 9 JlAP <W 

( ~ ~ *l)y! l^j^ ^A*a) 8»)^) ^^jl) <5j) J3 Jljj 

£jj jjP jUaL, Oa-CJP' \j 

JA*J eLL ^ )^) ^ji LAM^J tj* * i iV i * i ^J * i * i * i * i * ^ ^ Cllb 

vi\)Wfi1) ^jVioLw C » «*>1 ^mmb ^jj\^j\ 

C*i^| jj> ^*^ j ^ 

V> jUxL« c[;Jj ^ t* ciijjj J<C O^Vj\ 

·**]； J** ίϊ 
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Jy** 3 <3^ 

^ ^y*** j imm*A^CrJ (, CfyJbS· JliAi 

^jLm>j>j A « M)jil ^)1 «>^Lll ^jj 


cJ·^ cJU. 


C^\ eJUiJ &*m> c->Vj ijtj'* e^j C^JjJ 

,\jj\ 

j^tj jl>\^ > · jA) jj ^Jl ^CIp c»-^yb V ci.a)T jbTj! jup! 

^ i *\}*^ 4/^*^ ·Αλβ^\^*β\ JjU> 

J4uJ £*>■* j ^oJI 


\^ai jbl> 




Cr*r i 


(,JUa»J\ 


j^X» 


eJbli cjLp· ijf**» JbV> ^JUA qAh^u.· df* UT 

diLc <j>\J*\i \jtjUjf oy*?-^ f*j^ ^ ^ip oajl) 

«dG ^joj^· «A^>»^ \jp· aa 5^5 c/ 5^p ^ 

Ai^pwiifi 4 j^ ^>A ^ i)l JL«a.»»Aj ^pl ^*1 ^> > ^ > 
CamA jl ·Λ>«1 ααι 9^^*bjLtA)lj JbwlP l) 

V^T J·* cS a '^«? J^j </-i 0^ 

^ oU^jl A£m* 03*^" o\?J LimIiIim* 

(J,«*\qLw GAj»\^ ^j\-w^wV>* GLam/\ 

*5^^jjIm*Pj ^JjIaA) \α*1)Α>^ JL)<2^> bJLoLvj 

(^!r* tr* 8 - 9 * Vj eT^'j c^'j Jt) ^ i5j^j 

ur iC ^ S· L^j^J ^‘Tl" Λ i tjjj 'AaaXZ) J 
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(_>U»T jy* jUaL-j x"·* ί· ^ jj>· jjUolw 

J·* j>*· 

j <u*»> jU·j> j^>* ej£jjj\jjj 

CaJj Jld J ^ί^ΐκϋΐ <i«l^ iAa) 3*^ yj*J 

cJjj«> ^ 

^aJ ^ J £j Jj^® 5 ^ 

^ifl i . 9 cl* ι& η> » B JJ^JUA J 

•Aj|j«5 jJ 4 )*^* ιίλ*) |j UMtfj «Uilij) c**^ pl*M>· ^ώί j 

J jj\ Jb J B jLuiol JLa - Wj ^jjC^ i) < ^.lal ^jIaA ji5 

lAL ^j\ ^Jb J A*i { J ia ^ 


C-AjLP JbA-M*» ^->j 0»>»\jL>\ ^i-^j ^ 0*20 j\j *y? 

{j^j*** jim* » 1^>» JT^1 jiolle>* 

JL iOjf'i 4)jj Jb j\^wj\j \j J JLw £>U 1 ‘ \jlsfc. j3j\ 
^jJlA) ^ jkljftjl JLw ^Ha La·^ ^j^>· 

C« ； ^A_**r\ c^JLaaJj JLiJLw \jL>- jUal w j\ B Jj\jL*>J j^jiLw c^Ac 

^Uollw j\jj\ ^jAiU ^UaLw V) ^AjLwl) ^avj9 e\5tT i*" * g— Jyutw· 

^ 0 Uolwj\ *)^x^ ^ jd w Ltvl) j^aaa ^m*>* jl d>l 

JLoIa^ 4)jV3J ^ 4fl\fQp Cm a w 

juT iIa*v jl 1) c_Aa*Aj 

^jj>\ 45^ JaWj) c1a»>Ua*/ ς)\^ j ^ -byj 0^ c£j^^ 0^^* 

SyAj <5jd) ]; jSiiU 4$^U O^J>- C~ACj\ 

y'y ° λ * α · \)?' j^j? j!y Jy^· * 1 ) o^j y'j · 21 
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^Jli Ij ύΙλΜ^ί jl l) ju> 

cJL>. <-Λ> j\j ^jSjUT Jj»jp j aiU> o>^jT (5^1) 

yl*· \jjdJ o>ai^^ ea ij ]; ^ 

1^ c»»C^bj JbJbVc ip^j jyp^lp*» V ^db^«) jjllaLw JLw 

cijJLw^bUb * ) j£—i * Jli.y** OJC*^ 

^laj » <i >) ^*^4 ^jiji5jl***d ^1 >*j jiiliil >\ 

Ab\j C l-a 1> oWAi^j j·* f^j/j Jj*> fj^Jj 

j) ^Ιβ) ij ajl>\ Jb^y i^y j«wl i^pi· 

juJU ^ jUJLw ^jlj <JL>.j^ j ^ j\jji ,Λ*ι\ jUoLw 
t) j\ la 1 WJ c^aJLJ i)J^J t/-? ^ «>j^i 

j JLi ς_ί^λ5^ djLC Aa|\j 0*AjbJJ <L>-j^ 
jJj JLi^y <Uiyu ^Lia>\ j\ juo j JiAy OojIp ^wy ^VAl·*"·* 


ogle 


Original frnm 

CORNELL UNIVERSITY 



ABR£g£ DU SELDJOUQ NAMfeH. 


97 


Extrait de la traduction turque 
du Seldjouq Nam eh. 


J? jUaL« ζΐέ*"' jfi— i 

C.AiL· o^uTjijw j> jl j «Ale L>aJij\ cUu 

Jjj*· Oir®* jyt- 

Viw' 

vJb^\j>- 'jaJcjl* OjL\ \^So 

^jJL*j 4) a JLu) AJ^l} mVj\ ^\j*T j 

4JL)l> θ^^ι>ϋ^|$^·ι)Ι b^CmPj ^5^ij «Αλ^\ ^ j ^Jlil 

O-^ij 4^ L 5-l5j\ 

Am^iI 4^\jL« vi\)\jT 4 !*^ i)yb ^ 0^1) 

jl^»i Ji·» ^ ζ /J jr J*J jljL^>\j t_>ya^»\j 

jol.Ulwlj jl^> JJi>- JJiVij» 

^JVj\ ej*> vuJ^> Oj\j 0 j«Aa*j CaP^Vam^· άφ^*^ i*j£y* 

{j****.y tSjfr *^1) ^ *Φ A+*AtA*ujj£ Ipil (jy^y 

·* 

jft i l a»**»· dJj) 4 !^* \^»j 

^J^mjJjJjJjSJj ^>\ άφ^ 9 j o*)ijl i/^y < 5 *^**^ 
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AjULP^j ^JLaA^Ij <iljL*wl cilt j -3^^ L^J %i 

sJLwwiJ^ l!)T^ 

4ijV^»^ ^oIaIj 0*»i\ JL·*^ 0 *j»>\jT e3jj4Lo^i^ 

ell··jltAiljo cXa) jji· ^jbjj^jljl Jy^Li j 


J ^jVjL«· <uIm^ 1 jj ^Jlll 

AjUAjlj A ma A) ^ajIam)j clApV) vi\> AjJ^J dl· 4^^ 

Ji Jjj 4yjj\ Jl». J» ^jlaiil 

^jVU 1 av 4L£^ jJL· 

jj^j^«5 OjJL)1 4 !^^ j^**J *AbPj VaJ*- 4A, A»*>* >*» ^»<^»li ki\jo Jill ^)Lp 

^|lleLvJj|jC^<} ^jfcblfij JbtP #JA)J^lil> 4$^kli) Lj 

t^jluT jJfS ^2 ^Aw lj l ^lUL*> vjb^> cl«)jill 

c*i^* i^jjLbL»<<)l)j ^«Ail j^ljljLipi AajjIj^aw 

4LaJw»»A>· 0^ Vsiw »pA? ς£*Α*\ oJfl)Vi£j 

yU) Vjj^ c5^J 

j^*\ Vx** ^ fjate jjd^V) 

^M/ljb^J IJUjL^ 4^kibP J^A*» ji A L. 

(5^· Vj^· ^J\j Vj\ ^ui cA>j-bjail 

B^-L-v 4 £w W J* 5 AjUaL/ ^ j»^)j^ Ajiji 

BJb\ y ^a. 1 %. ^aa» 1 V^AJtlV)^jJL aaa1 ^\ 
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jJJel 


<U-J\ J$(j Vj^S» j 4 ^>-j »Jb\ <*-*+>j 

d*«o\ gJuiiVlalw <S*f' 

^)VaP ^VWl 4V ^yi* ii^)T 4 a>-j ^JbT 

> * <" A*)* 
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y)y VJL^I 8 jO AaJ^J ^IAaIjU^ ς 3 ^ Α4/ ^ 

j JLfjJU ϋΥ^** ».Αα> ^~*·* <^a> ^^>0 

*jk*£k >JL>T^JUoiu Jj -ίΤ ^ ( jS^ jjSSc \j 

y·* όγ*^ ^L>-i 

Jl/\ j j^oJji y-f^*j Jy·*· AL J> 

i^»lj a]^J jIjLwj j^^P ^jlcl ^olj A*ljVj λ*1) JU^mt 

jJt***>^ ^JlI^B ^ i) j «? y t» M > i i dl]^>\5^ 

3* </■? *>jj' j!/j Jy J? jr^-J -AiT -ώ -u5tf ojl* 8jVj jVcij 

jl^]>*? ey^ Jy AapI i a ^~ 

^jUaLw £3*· ^JL«i^>\ <Uil>. ^ 4 -** j A»\jJUtP ό^Τ 

Alj li)j W«d J^jA> 0JJL * J&» ^3Jli\ 4 ^VaP 

^y\jr^y yjyy£ jX>j^l^>»jlxP Lt-W <Jy\\o\ w^jj JUo^ ^ 

bLw«)1j o*ty^*y <j^JU aJy jjLKlwj d^0»- 

vjjL* CAyd-^ QY^J^jj** ^-*3 4^ »^λρ\ <Uj>\j ^W Jl*^L*\ 
^Jj £>jb\ Ji^ *J*T <5^ jf J 

^jawAaIp^ Ipyp <j3^iTj JJLyj&'iAJJUjb ^Vwj 4 ^^ 

A*)li <^\>T j y Jijj^\ C^>j C^ei«v 

jjulallwjj5o^a,>. 3^jj\j (*jyjJ\ jtwj Jdb*3*j Jy dli aIK· bJU>V> 

<3^* ^ t^>T ^Va-oI J Jp* Jj*£j：\ «Λ> ^λλΑ sJuAj 

vi)j*AO ^jJlAx^ ^)jb\ j^*A^Jb\ OdJli£ aA^ ^ 

^Vjui^\*>. ^κΑϊΧβ^έ* cLaaIqI·,»»? c^y**y*jY 
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<s*y*** jyr J-J j^)·»j »,U iJUj> jmJo ^ 

*3yj\ iA) Ju6y+t O^Jb\ JJbS· ^ JjuVai w &J\ 

W 1 mi 4 !^· » *^ Jb^5 jJbj 4)^ 

AJLwAJoj_>-^ JUj AJL»m»aJC^ 4UL*v^\ rU>\jJbu^ c.AaG' 

»p) ^Jb c\JL£o»jVaa ^*jiy ^ AaX**jJ>\ 4U*S^»^ 

jlAj cLj ^>j ^ <-^?/· »)^· c^s^· 4 £b» 

^ASj JL) 4uliL*Jji^JLo\ JL*a 9 Bj^^UJL·*· 

jUJUj jjljc^^ Aisij sja) t aAi* JjI b1m> ύΐ) 
aA> >‘6 —i>j^i (j£pj ju^> 

Vj\ ^B-bl ojVi^ jW»j Jy y jUj* </ 5T 

4«) JbJU ^ ιΐτ^-^ <ilyyuft c Ajftlw»?l) 4^ev 

^ * 1 JljLi^j JLaJ 4 JL) 4α*»^Ι ^JJ vJbi)liuv <^fjw 

^Jjbi) ^jJ»Ju\ \jL9 4 a1^J) bIw<) 1) Jjfcl^ 

A^Pj\-Uj cUPj\ju a5^v*u^»\ y jlLU 

J*}!*· jj^p\j^\j 

«χΑχί j χλ -^j <-»le)j j^j^. c^*5j o*-j jy^· jy£l ^y ?j 

iSM* f.j»xS^j/”j-^ ‘rfj-dj' C*i^·j/oc\ 

<_jjj\j ολρ jaXsTyy^j t 4)；'4i A— a * <r— j?j 

^LyJL£0 j^aul ^J^\^^Jllj jIamj JUb>P JU5G ^jjJj JjT ^JuL^T 
Lr*·^ όΐ^ρ jUaLw t_yiy (_^>-^ ^"4 ji ·*Ν jUaL. 

4U>j)\ GAaP ^jllfllw du\i JJ&y*ty Jdb£* Uj/Lm* < U aj»JL>> 

<Ui-L>- jV- <-»j5jl (Ir^ 4 * <4^^*· (5-“·^ A*)Ua* jUoLw jyt-Jjij J 
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cjj-L» cA>-j j pjSy jOiS^j> jx £\So ^JLo\ 

j|LaJL^\ 0*1)1) ^^ ' 4 ϊ fj O*>j£ 

4JU> o-^?· 4U\ ,JjJ pvJb\ 
^ A Jum JL > » J^··^ 

JI^p\ j J-*\ *^itj (5^0 ^ Αώί. aij» j!iL»-\j 

(_jLS^5jSoL jjuiij». cJLjOj\ (jijij 

iS·^ j'j; i)jj' tfjjjd 
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AVERTISSEMENT. 


En offrant au public ce nouveau specimen du dialecle 
turc parle dans toute la region qui s’4tend de Tebriz & 
Tiflis et des frontiAres de I’ArmAnie au littoral de la Cas- 
pienne, j’ai et4 guidA moins par le merite litt6raire et la 
vis comica de ce drame bouffon que par I’intArAt linguis- 
tique qu’il prAsente. J’ai dAjA eu d’ailleurs 1’occasion de 
m’expliquer sur ce point dans le Journal asiatique 

Si 1’auteur Feth Ali AkhounzadA est connu en Europe 
depuis quelques annAes, il le doit surtout A son traducteur 
persan. C’est de la version persane pubiiee A TAhArAn que 
deux orientalistes anglais ont tirA la comAdie du Vezir de 
Lankordn, la perle du recueil. C’est de cette m6me edition 
persane que j’ai extrait trois autres pieces avec la collabo¬ 
ration, hAlas! trop vite et trop cruellement interrompue, du 
regrettA S. Guyard. Tout rAcemment enfin, sur le texte pu¬ 
blic par nos soins, M. A. Cilliere, ancien AlAve de notre 
Ecole des langues orientales, a calquA une traduction d’une 
fidelity irrAprochable, precedAe d’une Atude approfondie 
sur les essais du thcAtre en Perse et dansle Caucase 2 . 


1 L’Alchimiste , coniedie en dialecle lure az£ri. Journal asiatique, janvier 
1886, p. 5 et suiv. 

* La version persane a et^ lithographide a T 0 h 0 r 4 n (1871 a 1876). — 
Voir aussi : The vazir of Lankordn, a Persian play by W. H. D. Haggard and 
G. Le Strange. Loudres, 1882, in-12. — Trois cofnedies traduites du dialecle 
turc azeri en persan et publiees d’aprfa Sedition de Tehei'an, etc., par C. Bar- 
bier de Meynard et S. Guyard. Paris, 1886, in-12, chez Maisonneuve. — 
Deux comedies lurques traduites pour la premifere fois en fran^ais, d’apres 
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Les travaux que je viens d’enumirer me dispensent dc 
revenir sur 1’ceuvre originate et sur ses diffdrents traducteurs. 
Je me bornerai h rappeler au lecteur que si la com4die que 
je lui pr6sente aujourd’hui est inferieure έ certains 6gards 
A celles qui ont 6t4 publics jusqu’ici, elle a comme cellcs- 
ci le m4rite d’offrir un tableau de mceurs locales peint d’une 
touche naturelle et gaie, et peut-6tre est-elle plus int6res- 
sante encore pour l’6tude compare des dialectes turcs, 
parce que le style se rapproche davantage de la langue po¬ 
pulate. On y remarquera k chaque page les traits suivants 
caract4ristiques du turc az4ri: i° sons rudes et gutturaux; 
2 ° alterations friquentes surtout par metath^se; 3° formes 
archaiques communes avec les dialectes turki; U° orthographe 
plus indicise encore que cellede l’osmanli; 5° influence du 
persan sur le lexique et la syntaxe; emploi frequent du re- 
latif hi, etc. 

Pour dc plus amples details, je prie le lecteur de se re¬ 
porter aux details que j’ai donncs dans le Journal asiatique l . 
11 trouvera en outre, dans les notes concises placdes sous le 
texte, quelques parlicularites interessantes. Pour les mots 
d’un emploi inconnu ou rare, j’ai suivi la version persane, 
mais non sans avoir recours au contr61e du savant le plus 
vers4 dans la conriaissance des dialectes turcs, mon confrere 
' et ami M. Pavet de Courteille, qui a bien voulu me fournir 
des exemples tir4s de ces dialectes. Je me suis limits ici au 
strict necessaire pour ne pas d4passer les limiles qui m’ont 
et4 d’ailleurs tracdes avec une lib4ralitc que je ne saurais 
trop reconnaitre. Cette meme consideration me faisait un 

I'edition originate de Tiills et la version persane de Mirza-DjaTer, par A. Cil- 
liere, attachd au Ministere des affaires elrangdres, 1888, in -ι a, chez E. Leroux. 

1 Voir p. h rl suiv. 
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devoir de serrer le texte d’aussi pres que le permel le rigo- 
risme de notre langue. Le mot & mot auquel je me suis 
astreint presque partout suppl^era, dans une certaine me- 
sure, aux observations de detail que chaque ligne aurait 
provoqudes. Mon texte est 4tabli sur l’4dition unique et au- 
jourd’hui presque introuvable, qui a paru k Tiflis en i858. 

J’ose espirer que cet essai, malgre ses imperfections et 
ses lacunes, sera accueilli avec la m£me indulgence que celui 
qui l’a pr4c4de dans le Journal asialique et qu’il contribuera & 
propager l’4tude dune famille de langues, riche en vari4t4s 
dialectales et bien digne de 1’attention des philologues. 
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LOURS ET LE VOLEUR 1 , 

PlfccE EN TROIS ACTES. 


PERSONNAGES ： 


Le Gouverneur ； 

Kemaloff, drogman du gouverneur; 
Mechhedi Qourban ； 

Tariverdi 2 , son fils; 

P£rizade, ni&ce de Mechhedi Qourban; 
Nedjef; — Namaz ; 

Zalikha 3 4 , femme de Namaz; 

Bairam, vaillant jeune homme ； 

Viu, fils de Khatoun; 

Ouroudj , fils de Naqib; 

Qona, belle-mfere de P^rizade; 

Le maire; 

Matvei (Mathieu), cosaque; 

Franz Fochs\ dompteur; 

Kerim , huissier du gouverneur. 
Turcomans, Cosaques. 


1 Le litre exact est « Tours qui terrasse ie voleur» ； la traduction « Tours gendarmes, 
que j’ai indiquk ailleurs, est trop libre et ne r^pond pas k la donate generate de la 
pike. 

* Abreviation de Ταηή -verdi, Dieudonn4; on prononce vulgairemcnt Tarverdi. 

3 Prononciation vulgaire pour Zuletkha. 

4 On a donn£ ici un Equivalent allemand k ce nom qui y dans le texte, est ecril 
une fois Foukht, et partout ailleurs Foukh, avec la prononciation gulturale du 
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^jil^l ^maa s ju*)i) d*s^\pi 


fjJ <5** »*\y-i <5·*-^ i« i *^C>^ ^*" ά* ^y r^ 

j'j 4' 0 \y^ 

0 j^Iaa^I dl*^p ^ilili 4^^ 4) ^jull ^aLI 4) o\jj) 

j\j-.\jT jj—j'.j Ai^)\ J-* fjf- £j> /■? £y 

jy-jW 3 4^1 jV\i 

'AM CLw m jIj^1j«^Ia>«( Jb»*l |b^Lu ^JAa) r!* 

0jl>^ ^ iiliL ji jl 4*lpjlj^\ ^aw j aaxoI 

j-^y ι»^λ' ^jyy ‘^ry 

a5^|ja%**aJ^Vj 4 I*? 0«4aVaS 0i)^U C· »α!^ jll^l 0^3^* ^ 

r \jbVj\ ^jji viU j* 


1 On 4crit aussi: et <£!*!; le sens ordinaire est trlroupe de chevaux, harass 

mais on trouve aussi la signification d’«animal, bdte», dans le Koutalkou biUk , p. 1 16 . 
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ACTE PREMIER. 

Un vallon. — Perizade est assise sur un rocher, au pied d’un grand clique; 
pris d’elle Bairam, en tenue de guerre et tout armi, la regarde attentivemenl. 

Bair ah. — Enfin j’ai pu te rencontrer au pied de cet arbre, le 
parler, t’ouvrir mon coeur! Pourquoi ditournes-tu la tfite? 


Perizade. — Pitii, je tremble. 

Bairam. — Ne crains rien, je ne te retiendrai pas longtemps. 
Dis-moi, Perizade, tu vas done ipouser ce poltron 1 de Tariverdi, 
pour te vanter ensuite parmi les filles d’avoir trouvi un mari? 


Perizade. —Hilas! que puis-je faire? Monpire estmort, jereste 
seule avec ma (belle-)mere sous la dipendance d’un oncle; je n’ai 
pas de frire, pas de soutien. Mon oncle conscntira-t-il jamais k 
me donner k un Stranger? voudra-t-il que le bitail et les chevaux, 
heritage de mon pire, passent a un itranger? 

Bairam. — Ainsi ce n’est pas toi qu’il recherche, ce sont tes 
troupeaux, tes chevaux. C est pour cela quil veut te donner k son 
(ils, ce tadjik, ce niais de Tariverdi qui, de sa vie, na tui un 
moineau, ni dirobi un agneau. 

PiRizADE. — Que faire? Peut-on changer sa deslinie? II itait 
sans doute icrit sur mon front que je deviendrais la femme d'un 
tadjik. 

1 Le texte porle le mol tat; ce nom et celui de tadjik d&ignent ici les populations 
de race persane qui habitent le pays de Bakou ct les pentes nord du Caucase jusqu’nux 
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^>-\ύ ^ B^ jjJLUwjjjJ^i e^K· B^aJi^) B^4l>\ j**) ^\jj) 

jkVVi ^Lv bjLo eJjS^au) 

</-? <5;^? lt*' ^ <1γ* fb^ 
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1 Ce mot est peut-^tre tine contraction de y3y^) on jJ^IjoI, raais on n’en a pae 
signale d’autre exemple. 
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BaIram. — Est-ce un malheur (inevitable), et plutdt que de 
devenir sa femme, ne vaut-il pas mieux te prdcipiter dans ce lac 
et y trouver la mort? 

P£rizadb. — Oui, une pareille mort est cent fois preferable k 
un epoux tel que Tariverdi, mais e’est pour toi que j’ai peur. 
Permets que je renonce k la vie, je suis si malheureuse! 

Bairam. — Dieu t’en preserve! J’ai parie sans reflexion. Toi 
morte, que ferais-je encore sur cette terre! Non, je ne consentirai 
jamais k te perdre et ne souffrirai pas que tu sois la femme de 
Tariverdi. Demain matin, je lui loge une balle dans les reins, 
puis arrive que pourra! 


PIrizade. — Alors, garde une autre balle pour moi. A quoi 
bon vivre ici-bas quand tu ne seras plus? 


Bairam. — Pourquoi ne pas vivre? Tu vivras, tu en <$pouseras 
un autre, un jeune homme brave et vaillant, et du moins tu ne 
subiras plus les railleries de tes compagnes. 


PftuzADE. — Pour 1’amour de Dieu, Bairam, ne me dichire 
pas le coeur, j’ai assez de mes chagrins. Si je devais appartenir a 
un vaillant jeune homme, e’est k toi que j appartiendrais. 

Bairam. — II ne depend que de toi d’etre ma femme, si tu le 
veux. 

P£rizade. — II ne depend que de moi? Et comment? 

abords dee plaines du Kouba. Ccs deux noms ont toujours dans noire lexte une ac- 
ception m4prisante. Quoique Pauteur ne donne aucune indication 4 cet egard, il esl 
probable que Paction se passe cliez les Tartares eta b I is sur les rives de PAraxe et dans 
le basein de la Koura, dont its occupent la region orientate, en aval de Tiflis. 

i. 8 
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j-vU*· J^ljt aT' r ^li 4^-j) j> £>»- ^ 
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"He loin»; — J^» KU, qara yol « longue route», RadlofT, I. I, p. 36. 
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Bairam. — Consens-y et je t’enteve, fuyons. 

Perizade. — Ou ? 

Bairam. — Dansle Karabagh, a Erivan, ou dansquelque autre 
pays loin tain. 

Perizade (apr£s avoir on peu — Non, ma m£re n’y 

consentirait pas. Ma m^re, je suis sa seule consolation; si tu m’en- 
traines loin d’elle, le jour deviendra noir k ses yeux. 

Bairam. — Eh bien, laisse-moi du moins te conduire tout au 
bout de notre territoire. 

Perizade. — Hllas, ce serait en vain; mon oncle est riche et 
puissant. Si pr£s d’ici, il ne me laissera pas en ton pouvoir; il te 
jeltera cent mille reproches k la tSte, portera plainte, te trainera 
devant le divan, que sais-je! 


Bairam. — Alors qu'arrivera-t-il ? Tu ipouseras Tariverdi el je 
te regarderai de loin! 


Perizade. — Mais que faire ? Indique-moi un moyen, j’obiirai. 

Bairam. — Tr£s bien. Si je trouve une ruse qui nous dibar- 
rasse de Tariverdi et te rende libre, y consens-tu? 


Perizade. — A la condition quil ne soit pas question de le tuer. 

Bairam. — Soit, on ne le tuera pas. On fera en sorte quil 
sMloigne, qu’il parte pour Stranger. 
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Du persan oJL.> ?rpaire, coupler·, voir aussi plus loin, p. i3o, 1. 9 . 
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PIrizade. — Pour cela, j’y consens. 

Bairam. — Eh bien, va, envoie-moi sur-le-champ Zalikha, la 
femme de Namaz, il faut que je lui parle. 

P&UZADE. — Sur 1’heure, je te 1’envoie. (Elle veut s’eloigner.) 

Bairam (la retenant par la main). — Reste encore, j’ai un mot a 
te dire. 

P£rizade. — Qu’est-ce done ? 

Bairam. — Ah! cruelle, mon cceur n’est que damme, il brdle, 
me laisseras-tu done ainsi! 

P^rizade. — Que puis-je y faire ? 

Bairam. — Calme un peu l’ardeur de ce pauvre coeur. 

P&UZADB. — Tiens, voil4 de l’eau, le ruisseau est devant toi, 
bois 4 ton aise. 

Bairam. — Ce n’est pas avec l’eau qu on peut ^teindre 1’incendie 
de mon coeur. 

P£rizade. — Et avec quoi done? 

Bairam. — Avec deux baisers. 

PftuzADE (retirantsa main). — Allons, tr6ve, par Dieu. Ce nest 
pas le moment de plaisanter. Laisse-moi partir ： on vient sur mes 
traces. (Bairam la prend dans ses bras, lui,donne deux baisers et lui rend 
la liberie. P&izade retoume en courant au campement.) 
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1 Λίΐίϊ/? cilemek -rparler, jaser", mot inconnu dans Ics aulrcs dialecles. 


Digitized by Google 


Original frnm 

CORNELL UNIVERSITY 



LOURS ET LE VOLEUR. 


119 


Bairam (lui crie de loin). — Envoie vite Zalikha, je l’attends ici. 
(11 reste seul). Ah! maitre Tariverdi, tu t’imagines que je laisserai 
Perizade devenir ta femme. L’^trange imbecile, il ne se dit pas 
ceci: «Quelle est ma valeur pour que j’entre en lice avec Bairam? 
Je ne sais pas, comme lui, monter k cheval ou tirer; je ne saurais 
m4me trouver de Torge pour deux chevaux. Je n’ai jamais d&- 
trousse ni \oli personne; de ma vie, je n’ai ddrobd un cheval, ni 
βηΐβνέ un bceuf aux troupeaux. La nuit, la peur m’einp^che de 
sortir la t£te hors des toiles de la tente. Avec un cceur comme le 
mien, comment oser jeter les yeux sur l’amante d’un hoinme tel 
que Bairam!» Vrai Dieu, si Perizade me le permettait, cc Tari¬ 
verdi n’aurait plus un jour k vivre. 


Zalikha (arrivant par derrierc). — Salut a (oi, Bairam, avec qui 
bavardais-tu? 

Bairam (se retournant). — Ah! c’est toi, Zalikiia? Avec qui je 
bavardais? J’en avais apr£s Tariverdi. 


Zalikha. — Tariverdi! Qu’est-ce qu’il t’a fait? 

Bairam. — Que pouvait-il faire de pire? II assombrit pour moi la 
lumi^re du jour, il d^truit ma patience, mon repos. Je n’ai ni tr4ve 
le jour, ni sommeil la nuit. Peu s’en faut que je ne devienne fou; 
que comme Medjoun je n’erre parmi les rochers et les montagnes, 
ou que, comme le ver luisant, je nesois que damme etque feu. 

Zalikha. — Mais cnfin pourquoi? Pour quel motif? 

Bairam. — Parce que Tariverdi, ce tadjik, cet imbecile veut 
4tre l’epoux de Pdrizade. Pour 1’amour de Dieu, Zalikha, parlc- 
moi franchement, esl-il pcrmis qu’unc fille comme Perizade de¬ 
vienne la femme d’un rustre de cetle espece? 
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1 0noma topee dans le sens de «soupir, gernissementr; on trouve <*>wL3 <3*1 tril 
sou Qian dans Rubgouzi, p. 217 . 
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Zalikha. — Qui pretend qu’elle sera sa femme? Je connais, 
moi, le coeur de Perizade : ddt-elle mourir, elle ne sera jamais h 
un autre qu’3i toi. Asesyeux, Tariverdi ne vaut pas un moucheron. 


Bair am. — Et quand m6me elle le consid^re ainsi, Tariverdi 
la convoite comrae la mouche convoite le miel. Aujourd’hui ou 
demain, Mcchhedi Qourban, son p£re, lui constiluera une dot et 
lui donnera cette femme. 

Zalikha. — La marier, quand son coeur s’y refuse! 

Bairam. — Helas, Zalikha, peux-tu parler ainsi?De gr&cc, que 
peut faire une jeune fdle? Qui tiendra compte de ses ddsirs? 
Tout d’abord elle poussera quelques soupirs; puis sa resistance 
cessera, elle se risignera au destin, et moi je resterai dvec mes 
larmes, mon chagrin, mon desespoir. 

Zalikha. — Eh bien, que te proposes-tu de faire ? 

Bair am. — Je suis decide h nagir desormais que d’apr^s mon 
intent: je ferai disparaltre Tariverdi. 


Zalikha. — Le tuer! 

BaIram. — Non, Perizade ny consent pas et moi-m£me je n*y 
vois pas d’utilite. A quoi bon le tuer, devenir assassin, £tre oblige 
de fuir et perdre a jamais Perizade? 

Zalikha. — Tu dis vrai; mais alors par quel moyen le faire dis- 
paraitre? 
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BaIram. — Voici comment je m’y prendrai : il vient souvent 
chez vous, il friquente beaucoup Namaz, ton mari. Si Namaz et 
toi vous me pritez assistance et agissez selon mes intirils, je 
donnerai k ton mari mon cheval kurde, k toi une jeune vache qui 
vient de viler. 

Zalikha. —Vrai, une vache? 

BaIram. — Sans doute, certainemenl. 

Zalikha. — Et avec son veau? 

BaIram. — Oui, avec son veau, crois bien que je dis la virile. 

Zalikha. — Et nous, que faut-il faire? 

BaIram. — Par exemple, appelez chez vous Tariverdi sous un 
pritexte quelconque. Inspirez-lui confiance en disant: «Pirizade 
est folle de toi, mais elle ne veut pas t’ipouser, parce qu’elle craint 
les michants propos de tous, jeunes et vieux. En effet, chacun dit 
que tu es un iadjik, un poltron; chacun sail que tu n’esbon k rien; 
aucun vol, aucun pillage, aucune razzia n’ont illustri ton nom. Tu 
nesaisni tirer, ni frapper. Quelle jeune fille aimerait un gar$on de 
ton espice? Fais tes preuves, dipouille quelqu’un, apporte de 
Targent ou quelque bonne prise; enlive un cheval, un troupeau. 
Que Ton dise enfin : «Un tel! il a du courage» et que cette jeune 
fille soit fiire d’un mari tel que toi.»— Tariverdi est un niais, il 
croira tout cela, fera quelque sottise, sejettera dans quelque mau- 
vais pas et Pirizade me restera. 


Zalikha. — Par Dieu, lc projet est beau. Il faul s’einploycr 
pour un brave de ta sorte. 
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1 *? Delations; on Irouve le mot Jyj^ dans le Chdbani-namch , p. a ft a ; M. Vauibery 
Texplique moins cxaclement par Botewicht «scleral*. 
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BaIram. — Τα as bien compris raes paroles? 

Zalikha. — Sois sans inquietude. 

BaIram. — Quoi quil arrive ensuite, ticns-moi informe. 

Zalikha. — Est-ce pour aller aviser le Gouverneur? 

BaIram. — Non, je ne suis pas fait pour le metier de ddnon- 
ciateur. D’ailleurs, la chose s’ebruitera d’elle-m^me. Je veux seu- 
lement tout savoir pour 4tre un peu tranquille. 

Zalikha. — Tc£s bien, tout ce qui arrivera, tu le sauras. Et 
maintenant je pars, j’ai affaire, cest I’heure ού le betail rentre. 


BaIram. — Va. Tiens, prends ce mouchoir, je te le donne. 

Zalikha. — Oh! le beau mouchoir! et dedans, qu’y a-t-il? 

BaIram. — Quelques kichmich \ donne-les h tes enfants. 

Zalikha. — Brave jeune homme, il faudrait que tout le monde 
te ressemblat et prit part k tes soucis. — Tariverdi, je le jure, 
ne m’a, de ma vie, donnd m£me une pomme pourrie. — Adieu, 
porte-toi bien et puissent tes d^sirs s’accomplir! (Elle soil.) 

BaIram. — N’oublie pas ta promesse. 

Zalikha (seretournant). — Tu as dit «une vache», toi aussi 
ne 1’oublie pas. 

1 Eap£ce de raisin de Corinlhe dont ies grains sont Ires pelits. 
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Bairam. — Oui certes, une vache laiti^re, une Lite sans pa- 
reille. 

Zalikha. — Avec son veau ? 


Bairaai. — Oui, avec son veau. 

Zalikha. — Ah! comment ne pas aimer un vailiant jeune 
homme comme toi! Adieu, mon faucon royal. 

BaIram. — Adieu. Merci de ta visite. — Mon Dieu, que vais-je 
faire maintenant? Allons dans la valine voir s’il y a quelque gibier 
et dissiper un peu mes tristes pens^es. 

(DEUXIEME TABLEAU.) 

La sc£ne change et repr&ente la maison de Namaz. 

Namaz. — Zalikha. 

Namaz. — Tu dis done que, pour cette affaire, Bairam me 
donnera son cheval kurde? 


Zalikha. — Cest certain, il te le donnera. 

Namaz. — Je me refuse a le croire. On a compti devant moi a 
Bairam cinquante ducats d’or et il n’a pas voulu le vendre. Pour- 
quoi m’en ferait-il cadeau ? 

Zalikha. — Pour Pirizade, il donnerait aujourd’hui son ame. 
Que lui importent cheval et troupeaux! 

Namaz. — C’est peut-6tre pour nous s£duire, puis il ne donnera 
rien. 
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Zalikha. — II ne nous trompe pas. Tu ne connais pas Bairam. 
Trouverait-on dans tout le carapement un jeune homme aussi beau 
et aussi loyal que lui? 

Namaz. —Alors c’estbien. Moi aussi je cherchais a faire prendre 
Tariverdi en faute: son p£re Mechhedi Qourban, pour quelque 
argent quil m’a prdt£, a mis Thuissier a mes trousses; si je n’en 
tirais une petite vengeance, mon cceur ne s’en consolerait pas. 

Zalikha. — Qu’attends-tu davantage? Une si belle occasion se 
pr&sentera-t-elle encore? Gagner un cheval et te venger! Tari¬ 
verdi est dans le voisinage, va, appelle-le, qu il vienne diner avec 
nous. Ensuite je me charge de tout le restc. 

Namaz. — Tu as raison, j’y vais. (II sVIoigne.) 

Zalikha (seuie). —En vdritd, si Tariverdi, confiant en mes pa¬ 
roles, part pour son coup de main, le pauvre gar$on ne sera pas 
coupable. Est-ce sa faute si les filles de ce malheureux pays ont 
en aversion quiconque ne s’entend pas h voler et έ piller! On 
devrait dire au Gouverneur : r Pourquoi punir les pauvres jeunes 
gens quand ils ont battu les grands chemins? Si vous le pouvez, 
ddfendez plut6t aux jeunes lilies de tenir rigueur a ceux qui ne 
volent pas et je vous rdponds qu’on verra le loup paitre avec 
1’agneau. j > (Namaz entre avec Tariverdi.) 

Namaz. — Qu’as-tu h manger? Sers-nous, nous avons faim. 

Zalikha. — Comment veux-lu que j’aie quelque chose! Si vous 
aviez faim, que n’£tes-vous albS diner chez Tariverdi plutdt que de 
venir ici? 

'· 9 
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Namaz. — Apporle ce qu’il y a et ne bavarde pas. (N passe dans 
le coin de la chambre et se met & fourbir ses armes.) 


Zalikha. — 11 ne restera rien pour le souper. 

Tariyerdi. — Tu deviens chiche, Zalikha. 

Zalikha. — Pourquoi ne le serais-je pas? Quel bienfait ai-je 
regu de toi? M’as-tu jamais promts quelque chose pour le jour de 
ton manage? 

Tariverdi. — Quel manage? 


Zalikha. —Tu me le demandes? Voyons, que me donneras-tu? 

Tariverdi. — Soit, ce jour -ΐέ, je te donnerai une paire de 
souliers, depuis longtemps je te vois marcher nu-pieds. 


Zalikha (se d&ournant, et h part). — Quel avare et f&cheux per- 
sonnage! (A haute voix.) Bonne sant£! je te remercie. Et quand se 
fera la noce ? 

Tariverdi. — A l’automne. 

Zalikha. — Pourquoi si tard? 

Tariverdi. — G’est Pdrizade qui le retarde en disant que son 
trousseau n’est pas pr£t. 


9· 


Google 


Original from 

CORNELL UNIVERSITY 



13:2 


BARB1ER DE MEYNARD. 


Digitized; by 


jlj i' j uvuj dJLw\j ^ 

^aaW AlL»*>V) 43 « 

j^SlpV) du*vd^\ iS** j? 

J* j* *4- Cr'Jty" v/ ^* t/ iV' 5 '· 5 έ' 


4! »«l^f- 45 »J*)i jj*** ^*> U^Jj 

^ jVjj^*· - ^ Λ ijV^y jri^j? 

«ίί 4i 

jlj CLmoI 4) 4) jli 


J-* djjf' 4->^ Vi£\j «5^Α)^ 

jkViV>-\^VflPi" *ίί 43 ^*> ^-iw^jVap?" ^T 43 


jt fJjO oLj 5 \ 

g* c? cr^r" Mj* g*^j^W/ v.tjai^>. cUjo U\j 


c? r 


Google 


Original frnm 

CORNELL UNIVERSITY 



LOURS ET LE VOLEUR. 


133 


Zalikha. — Est-ce vrai? Peut-6tre a-t-elle un autre motif. 

Tarivbrdi. — Un autre motif? 

Zalikha. — II se peut quelle ne t’aime pas, que son coeur ait 
un autre attachement. 

Tarivbrdi. — Oh! qu’est-ce qu’elle dit! P^rizade ne pas m’aimer! 
Voil4un Strange propos, et pourquoi ne m’aimerait-elle pas? 

Zalikha. — Avec cela que tu es un grand persoonage! Pour¬ 
quoi t’aimerait-elle? Qu’as-tu fait de beau dans ta vie? Quelle 
gloire as-tu acquise pour 6tre aim£ des jeunes filles? 

Tarivbrdi. — Comment quelle gloire? 

Namaz. — Femme, que dis-tu? Est-ce la ton affaire? 

Zalikha. — Tais-toi, cela ne te regarde pas. 

Tarivbrdi. — Elle a raison, cela ne te regarde pas. Voyons, 
Zalikha, parle, quelle gloire ai-je acquise ou aurais-je d4 acqu^rir ? 

Zalikha. — Es-tu jamais alle voler? 

Tarivbrdi. — Non, jamais; a quoi bon voler? N’ai-je pas assez 
d’argent, de b^tail? 

Zalikha. — Tu es fort riche, mais ta valeur est nulle. Tu nas 
jamais d&roussd ni tui personne. 


Digitized by Google 


Original from 

CORNELL UNIVERSITY 



Digitized; by 


134 


BARRIER DE MEYNARD. 


rtfri)*— 

Aj^~T ^a -^T jV»·^* 

^yM la ϊ^Ι^Ι/ 


^La b^]^LjLwj\ 1_>-VL> ^l>.^ * ^ jV^i jV^\^ji ^\jb 

Bjbli A>* \j\jJ&-j> {J\j ^Jb jJL)^\pj\ A^fi 


ά^· jjj? j^y ^ f^*^；y ά* 

^Jb\ \jj\jfe Jjj^lA>^yi bJLU <U »<^»^) ^.\j»\ 

<J*°^*^j/ ^ 
j JL>*^) CLlol I^IaW >iLv> » UI Vj^-\j 

j«m) 1 J A) A) ^11***/ ^«d^j^jVd 

jXAjt-jyj ^ i^)j,Ajr4 AjJ^'C j£\ Aij\ Ajj> ja a !^ 

* 

-·■ ii |k J-J^id Ajj> 8 ιϋρΊι^ 1^%·**)! ^ 4 % 

JbjJb\ ^V/^J>-\i bJU^· ^L* Af^jjJb <U*\jb 

^jO dlj s«uLd ^Ιύί 


Google 


Original frnm 

CORNELL UNIVERSITY 



LOURS ET LE VOLEUR. 


135 


Tariverdi. — Jamais, en effet. Je nc fais aucun cas tie ces gens 
qu’on m£ne en Siberie ou a la potenre. 


Zalikha. — Un brave nc redoute rien; ces precautions sont 
d’un poltron. Enfin voila la raison qui fait que Pirizade ne veut 
pas de toi pour mari; tout le monde dit que tu es un poltron, un 
iadjik. 

Tariverdi. — Qui dit cela? 


Zalikha. — Tout le monde, les femmes, les Giles, jusqu’aux 
petits enfants, tout le monde dit avec regret: «Quel beau garfon, 
ce Tariverdi! il n’a pas son pared, mais a quoi bon, c’est un pol¬ 
tron, un faindant. v 


Tariverdi. — Qui dit cela? Non, je ne suis pas un poltron. J’agis 
avec prudence, je prends des precautions; mais ou cst ma pol- 
tronnerie ? 

Namaz. — Allons, femme, c’est assez, tais-toi. 


Zalikha. — Silence toi-meme, cela ne te regarde pas. 


Tariverdi. — Eh! 1’homme, de quoi te m61es-tu? Laissc-moi 
icouter cc qu’elle dit. Ainsi done Pirizade ne veut pas mMpouser 
parce qu’on pretend que je suis poltron. Par Dieu, cela me met 
si fort en cotere que j’ai envie d’aller sur I'heure d^trousser un 
passant, aGn qu’on sache bien que tous ces propos h mon egard 
sont absurdes. 

Zalikha. — Fais tes preuves de courage; vois-lu, les gens out 
la langue longue. 
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Tariverdi. — D^signe-moi un lieu et j’y cours. 

Zalikha. — Cinq cents marchands parcourent, chaque jour, la 
route de Chamakhi l . Attaque un ou deux d’entre eux et rapporte 
leurs d^pouilles, que Ton sache si vraiment tu es brave ou si tu 
n’es qu’un hAbleur. 

Tariverdi. — Dis-moi, les marchands voyagent-ils armes ou 
sont-ils sans defense? 


Zalikha. — En supposant qu’ils soient arm£s, assurement tu 
n’iras pas & leur rencontre avec un Mton; toi aussi tu auras tes 
armes. 

Tariverdi. — Sans doute, mais aller comme cela tout seul, c’esl 
un peu difficile, n’est-ce pas? 

Zalikha. — Prends des compagnons ： il n’y a pas disette 
cfhommes, les braves ne manquent pas ici. Mais hilas! tout cela 
n’est pas ton affaire. 

Tariverdi. — Pas mon affaire! par Dieu, tu verras si je dis vrai. 
Namaz, viens; trouve-moi des compagnons, jet’en conjure. 


Namaz. — Des compagnons! Et que veux-tu faire ? 


Tariverdi. — Un tour de promenade. 


1 En russe, Chamakha. C’est la ville la plus importaute dc l’ancieuiie province de 
ChirvAn; ellc est cetebrc pour la fabrication de see tapis. 
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Namaz. — Mon chcr, pas de discours inuliles ： tu n’es pas 
homme b attaquer les caravanes. 

Tariverdi. — Parbleu, je parle serieuscment, trouve-moi dcs 
compagnons. 

Namaz. — Allons, pas de sottises, tout cela ne vaut rien. Ce 
n’est pas ton affaire. 

Tariverdi. — Mon cher, tu es un dr6le d’homrae : qu’est-ce que 
cela te fait? trouve-moi des compagnons, tu sauras ensuite si c’est 
ou non mon affaire. 

Namaz. — Puisque tu n’y renonces pas, je vais appeler Veli, 
fils de Khatoun, et Ouroudj, 61s de Nacib; tu les emmeneras. 


Tariverdi. — Seulemcnt ces deux-la ? 

Namaz. — Deux homines suffisent. 

Tariverdi. — C’est vrai, c’est assez. Envoie quelqu’un fes cher- 
cher. 

Namaz. — Zalikha, va toi-mehne et appellp-les ici. 

Zalieha. — Quoi, mon ami, tu te fies a ses paroles! tout cela 
nest que vantardise. 

Namaz. — Tais-toi. Tariverdi est-il infirieur aux .autres? A-t-il 
les mains et les bras plus courts ? 


Zalieha. — Ah! je le connais, il n’oserajamais. 

Tariverdi. — Moi! tu verras bien si j’oserai. Appelle-les vile 
el tu verras apr£s. 
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Zamkha. — Bien, j’y vais. (A part.) L’imbecile! il me croit sur 
parole! j’esp^re qu’il parlira. (Elle s’dloigne.) 

Namaz (tout bas). — Vois-tu, Tariverdi, si la fortune tefavorise, 
tout ce que lu prendras, tu en feras part igale avec moi. II serail 
honteux de cacher, d’enfouir ton butin et d’en dissimuler la trace. 
Compte sur moi, a condition que de tout j’aurai la moitte. 


Tariverdi. — Eh ! sl’aveugle frappe de son baton avant que la 
mosqu^e soit debout! ι τ> Attends au moins qu’on sache comment 
tout cela ira. 

Namaz. — Avec toi, qu’est-ce qui ne rdussirait pas! Je ne suis 
pas comme ces sottes de femmes; je te connais, n’est-ce pas. N’es- 
tu pas le petit-fils d’Emir Aslan, le tueur d’ours? 

Tariverdi. — Vrai, Namaz, tu en as entendu parler? Tu con¬ 
nais ses prouesses? 

Namaz. — Si je les connais! Mon oncle Safer n’&ait-il pas son 
ami? Ne me les a-t-il pas raconties? J’esp£re que nous serons 
amis comme eux et je compte bien que tu ne me cacheras rien de 
ton butin. 

Tariverdi. — Soit! que certaines gens ne d^bitent pas de men- 
songes sur moi et je te le donnerai tout entier; je ne m’inqutete 
pas de gagner de l’argent. 

Namaz. — Tout entier! Vrai? Voili qui est bien parler! Dieu 
merci, je vois maintenant que le sang d’Emir Aslan coule dans 
tes veines. N’oublie pas (a promesse. 

1 Proverbe dans le sens du notre ： *Vendre la peau de Tours avant de Tavoir tue~. 
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Tariyerdi. — Procure-moi des compagnons et tu verras apres. 

Namaz. — Les voila qui arrivent. (Zalikha entre avec Vdli et Ouroudj.) 


\tu et Ourouhj. — Sur toi le salut! 

Namaz. — Le salut sur vous! 

Vrfu. — Namaz, de quoi s’agit-il? Rien que de bicn, n’est-ce 
pas? Pourquoi nous as-tu fait venir? 

Namaz. —Tariverdi desire vous emmencr fairc un tour. 

Ocroudj. — Comment, un tour? 

Namaz. — A quoi bon le demander? Vous savez bien ce que 
cela veut dire. 

Vftj. — Moi, de ma vie, je n’y suis all£. Je suis incapable d’autre 
chose que de voter un mouton, un agneau. Pour Ouroudj, je n’en 
sais rien. 

Ouroudj. — Moi, pauvret, que je meure si j’y suis all0 davan- 
tage; je ne saurais mime pas enlever un agneau. 


Namaz. — Enfants, que dites-vous? N’4tes-vous done pas des 
braves, ne savez-vous pas tirer un coup de fusil? 

Visli. — A la chasse, sur un oiseau, oui; mais sur des hommes. 
ee n’est pas notre affaire. 
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Namaz. — Et qui vous dit de tirer sur des homines! Vous montez 
h cheval pour faire un tour de promenade. Au detour de la route, 
vous rencontrez par hasard une caravane, des marchands armd- 
niens. Commc qui dirait pour les eilrayer, vous dechargez vos fusils 
par-dessus leur t<5te : il n’y a pas de mal a cela. Ils prennent peur, 
se sauvent et laissent leurs bicns dpars entre vos mains : vous ras- 
semblez le tout, 1’emportez et revenez ici. Est-cc done bien diffi¬ 
cile? 

Viu. — Eh! qu’avons-nous a voir dans tout cela? Nous nc 
sommes que des bergers : voler n’est pas noire metier. 

Tariverdi. — Viens, Namaz. Tu sais, ne les force pas, n’insiste 
pas. Pourquoi les tourmenter ? Tout le monde n’est pas comme moi. 
Laisse-les s’en aller. 

Namaz. — Attends, laisse-moi voir. Vdli, il n’y a pas de mal ： 
vous refusez, soit. Seulement, il y aurait Ih du profit, beaucoup 
d’argent h gagner. Et en second lieu, vous cn retireriez de la 
gloire. 

Odroudj. — Moi, le diable m’emporte, je n’ai que faire de la 
gloire. 

V^li. — Oui, ce pouilleux d’Ouroudj n’en a gu£re besoin. 

Namaz. — Imbeciles, que vous avez peu de courage! Vous 
n’avez pas 6t6 les h6tes de Tariverdi; vous ne savez pas qu’il n’y 
a pas plus riche que lui dans la tribu pour faire vos afTaircs. N’a-t-il 
pas oblige ddj& beaucoup de gens? 


Tariverdi. — Namaz, pourquoi* insislcr? Laisse, je veu\ aviser 
un peu ii tout cela moi seul. 

Namaz. — Non, c’esl de l’ingratitude; le petit doit obeissanre 
au grand. 

I. H> 
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Veli. — Ouroudj, qu’en dis-tu? Y allons-nous? 

Ouroudj. — Est-ce que je sais! Si tu y vas, j’irai. 

V£li (h Namaz). —Y gagnerons-nous de quoi acheteruncheval? 
Voilk deux ans que j’en desire un et ne puis Tacheter faute d’ar- 
gent. 

Namaz. — Assur&nent, vous aurez le prix d’un cheval et le 
cheval. Comment renoncer a de tels avantages! 


V£li. — Que faire? Puisque Tariverdi l’exige absolument, 
pirisse celui qui irait a 1’encontre de sa volonti! Je suis pr£t. 


Ouroudj. — Moi aussi je suis pret,je ne me separe pas du ca- 
marade. 

Tariverdi. — Mais pensez-y bien. 

Namaz (Imterrompant). — Tariverdi est content de vous. 11 compte 
que, sans perdre de temps, vous allez prendre vos armes et re- 
venir; il ne pourrait y avoir de moment plus propice pour la pro¬ 
menade. 

Veli. — AUons, Ouroudj. (lls sen vonl.) 

Tariverdi. — Tu sais, Namaz, nous avons tout h fait oubli£ une 
chose : mon pire est mechhkdi 1 ; pourra-t-il jamais consentir h ce 
que j’aille voler ? 

1 C’est-A-dire <rii a fait ie pelerinagede Mechhed». Cette ville, chef-lieu du Kho- 
rasean, renferme le tombeau de Timam Ali, file de Mousa Riza, qui est visits, tons 
les ans, par une affluence considerable de devote. Les docleurs chiiles affirment qu’une 

in. 
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Namaz. — Eli bicn, va lui cn demander la permission. 

Tariverdi. — Singulier conseil! j’irais demander a mon pere 
Tautorisation de voler! 

Namaz. — En ccs termes, non pas. Dis-lui quc tu vas aux champs 
pour arroser les sernailles, il te le permettra et lu iras sur le che- 
rnin des caravanes. Qu’importe tout cela? 

Tariverdi. — Comment qu’importe? 

Namaz. — Oui, qu’y a-t-il de plus facile ? 

Tariverdi. — Tu arranges singuliirement les choses. Mais moi 
j’ai une telle peur de mon p0re que cela me parait tr£s difficile. 


Namaz. — L’homme qui a peur trouve de semblables prelextes. 
Ne pars pas, cela te regarde. (Π apcr^oit Zalikhaqui entre.) Zalikha, 
va prdvenir les hommes de ne pas se ddranger: Tariverdi reculc. 


\ 

Tariverdi. — Je n’ai pas dit cela. 


Zalikha. — Jc viens de causer avec PtSrizade et Tai misc au 
courant de tout. Quelle joic! quelle joie! « Dieu soit loue! a-t-elle 
dit, maintenant on ne dira plus que Tariverdi est un l&che; je 
pourrai avouer, sans rougir, que je Taime. Jusqui present, loutes 
les filles du pays se riaient de moi et je baissais le front dcvant 
elles. y> 

visile faitc & ce lombeau equivaut a sept pelerinaqes de la Mekko et qu’un faux ser¬ 
mon! pr0l(5 sur le sepulcre de riniam entrainc la mort. — Cf. Chretlom. persane , pu¬ 
blic par C. Scbelcr, t. II , p. 1 1 5. 
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Namaz. — li est de fait que nos filles n’aiment pas un jeune 
homme tant qu’il n’a pas ddtroussd quclqu’un, ni νοίέ par les 
chemins. Zaiikha que voici est comrae les autres, elle aussi trouve 
que c’est beau. 

Zalikha. — Pourl’amourde Dieu, no ternis pas ma reputation, 
tais-toi. 

Namaz. — Je dis la verity, Zalikha est comrne les autres. Est-ce 
qu’elle m’aurait epousd si je n’avais pas fait mon coup de main. 
Pas vrai, femme? 

Zalikha. — Soil, cn voila assez. C’est bien de toi (Taller jaser 
sur le pass<5. 

Tariverdi. — Je ne refuse pas de partir, mais je n’ai pas mes 
armes. Que faire? Si je vais les prendre a la maison, mon pere 
s’en apercevra. 

Namaz. — Pourquoi aller a la maison! Prends mon sabre, mon 
fusil etmon pistolet; tu as ton poignard a laceinture, laisse-moi 
t’arranger et t’armer. (11 se met en devoir de lui attache* ses armes.) 

Tariverdi. —Qu’emportcrai-je encore? 

Namaz. — Cela suffit : avec de telles armes on mettrait une 
arimSe en d^route. A quoi te servirait d’en avoir davantage? 

Zalikha. — Bon Dieu, Tariverdi, que te voil^devenu terrible! 
Rien qu*& te voir on prendrait la fuite. (Entrent Veli et Ouroudj.) 

Ouroudj. — Nous somnies prels. 
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Tariverdi. — Allons, pnrtons-nous? 

Namaz. — Partez, partez. Bonne chance, et revenez les mains 
pleines. 

Zalikha. — Tariverdi, puisses-tu vivre longtemps avec Peri- 
zade et avoir beaucoup de gargons et de titles! Puissent ces en- 
fants 4tre des hdros comme leur pftrcl 

Tariverdi. — Ne crains rien, ils le seront, n’en doute pas. Ou 
j’y perdrai mon nom ou je ne reviendrai qu’aprfes avoir d<5trouss<5 
mon horame. (Us sen vont.) 

Namaz. — Tu sais, Zalikha? C’est chose convenue avec Tari¬ 
verdi : tout ce qu’il rapportera, la moitii sera pour moi. 

Zalikha. — Lui! rapporter quelque chose qu’il partagerait avec 
toi! Ne te forge plus de tellcs chim^res ： nul doute qu’on ne le 
ramfcne bras et jambes cass 6s. 

Namaz. — Non, qui sait ? II peut leur arriver quelque bonne 
aubaine: un poltron rencontre toujours un plus poltron quc lui— 
infime. Quelle que soil Tissue de TafTaire, elle ne peut £tre 
qu’avantageuse pour nous· ： d’un cold, un cheval, de Tautre de 
Targent. (11 s’eloignc en sc frottant les mains.) 

Le ridcau tombe. 
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ACTE DEUXlfeME. 

Le campement des Ghems ed-Dinlu, au fond d’une valMe 
sur le bord de laquelle s’didve une col line. 

Bairam (seul). — Pas de gibier! ni gazelle, ni perdrix, pas 
mdme un lidvre pour tirer un coup de fusil. Mon cteur est anxieux. 
Fortune ennemie! J’admets que Pdrizade m’aime, que pourra-t-elle 
faire? Peut-elle desobdir d son oncle et s’affranchir des obligations 
de la tribu? Chez nous, qui dcoute les veeux d’une femme? Jen’ai 
plus d’espdrance, e’en est fait de mon bonheur : Zalikha n’osera 
pas tenir sa promesse. Ce Namaz, avide et rusd comme un dd- 
mon, ne voudra pas duper un richard tel que Tariverdi. Mon Dieu, 
que faire? Puis-je supporter cette souffrance, puis-je reprendre 
courage et retrouver mon repos ? Hdlas! comment me ddlivrer de 
ce chagrin? Mais d’oit vient ce bruit? Sans doute derridre le 
fourrd. . . Quelque bdte. Allons! il y a peut-dtre une balle & tirer. 
Que ne puis-je la loger dans le ventre de Tariverdi! (H sdloigne. 
Un moment aprds, arrivent Tariverdi et ses compagnons, courbant fdchiuc cl 
sautillant; ils regardent de cdtd et d’autre.) 


Tariverdi. — Vile, vite. Soyez sur vos gardes. II se peut qu’un 
voyageur passe sur la route. 

Ouroudj. — Oui, quelqu’un passe, on entend le pas d’un 
cheval. Vdli, arme ton fusil et tirons tous en mdme temps. 


Tariverdi. — Arrdtez, arrdtez, je crois qu’il vaut mieux que 
nous ne tirions pas. 
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Vi£lt. — Ne pas tirer! et pourquoi? Comment sans cela dd- 
pouiller les passants? Faut-il done revenir au campement les 
mains vides, pour que tout le monde se moque de nous? 

Tariverdi. — Pourquoi done se moquerait-on de nous ? Nous 
dirons que nous avons longtemps battu les routes,longtemps όριό 
sans rencontrer personne. 

\iu. — Personne ne voudra le croire. Quant a moi, jc nc 
puis m’y rdsoudre. 

Tariverdi. —Tu ne le peux pas! Et moi non plus, je ne puis 
pas tirer sur un pauvre diable sans ressources, je ne puis com- 
mettre ce crime. La pitid et la gdndrositd sont de belles vertus 
cbez Thomme. Ce qu’il y a de stir, e’est que je m’en retourne, je 
ne veux plus rester ici, je pars. 

V^li. — Doucement, mon cher, e’est se raviser un peu tard. 
Je prends Dieu a temoin que si tu fais un pas en arriere, je lache 
la detente et te loge la charge dans le ventre. Fou, triple fou, ά 
force d’instances tu nous a conduits ici, et maintenant tu nous 
plantcrais ih et t’en irais! 


Tariverdi. — Moi! je ne veux nullement vous abandonner. C’est 
dans votre intdrdt que je vous conseille de vous en retourner. Peut- 
dtre que ces voyageurs sont plus nombreux que nous; peut-dtre 
qu’ils sont aussi braves, qu’ils nous arracheront les plumes et nous 
casseront bras et jambes. 

V^li. — «Qui a peur des oiseaux ne s£me pas de millet.» Ce 
nest plus le moment de faire ces rdflexions. II faut ddpouiller les 
voyageurs, il faut que tu restes avec nous, sinon tu verras. Veux- 
tu que nous soyons demain la risde du monde! Si tu recules, jc 
ddcharge ce fusil sur toi. (11 le met en jouc.) 
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Tariverdi. — Grand Dieu! devons-nous courir de tels dangers 
pour iviter quon dise de nous que nous sommes des poltrons! 
Camarade, pr&e Toreille a mes paroles. Vois-tu? tu te fais une 
idie fausse de la bravoure, du courage; veux-tu le savoir? c’est 
Kieur-Oghlou, le brave des braves, qui Ta ddfini ainsi: « Le courage 
se compose de dix parties; neuf consistent k fuir et la dixi^me a 
se cacher . » J’ajouterai que c’est a vous de choisir entre les deux. 

Vi li. — Suffit,cessermons sontde trop. Vois-tu \k haut quelque 
chose de noir? Ce doit £tre un voyageur. 

Tariverdi (se recule et regarde). — C’est vrai, il vient; qui peut-il 
£tre? II vient ； vous savez? allez au-devant, moi je reste k Tam^re- 
garde. 

ViLi. — Oui vraiment, on peut avoir grande confiance en toi! 
Ouroudj, allons en avant, vpyons qui arrive. Et toi, Tariverdi, si 
tu te sauves, je te reserve quelque chose chez nous, sache-le bien. 

(Tariverdi et ensuite Fuchs Γ A demand.) 

Tariverdi. — Hdlas! voili oil conduit l’amour! Qui m’aurait 
dit que je deviendrais voletir, que je battrais les routes et causerais 
tant de trouble dans ce monde! Mon Dieu, qu’il est dangereux 
d’aimer! 

Fuchs. — J’ai bien fait de descendre de voiture et de marcher 
un peu k pied pour cueillir ces fleurs. Sont-elles jolies et quelle 
bonne odeur! J’en ferai cadeau k Maria Adamovna. (II apercoit par 
hasardTariverdi.) Ah! mon Dieu, quel est cet homme? Mon Dieu. 
protdgez-moi. 
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Tariverdi. — Je ne sais ce qu’ils font la-bas. Ils ont arr£t4 le 
cheval atteli k la voiture et le cocher s’est enfui dans le fourrL 
Bravo, mes lions, nous nous comportons bien. (Apercevant Fuchs.) 
Ah! mon Dieu, j’ai choisi un mauvais gite. Qui est celui-lA? 

Fdchs. — Oh! oh! ce doit Atre un voleur; pour stir il va me 
tuer. (II se met k trembler.) 

0 

Tariverdi. — Assur&nent, cet homme est venu pour voler : il 
a un fusil au dos. S’il tire, mon affaire est faite. (Il commence aussi 
k trembler.) 

Fucns. — Ah! Maria Adamovna, Maria, ou es-tu? 

Tariverdi. — C’est comme celaque jMpouse P^rizade! VoilA ce 
beau mariage! Au lieu de rester tranquille, je me suis fourri dans 
cette affaire! 

Fuchs. — Mon Dieu, quelle mine terrible ! 

Tariverdi. — Seigneur, que son fusil est long, je n’en ai ja¬ 
mais vu d’aussi long! 

Fuchs. — Il est prudent de me sauver de ce cotL 

Tariverdi. — Fuyons, il n’aurait qu’A tourner ce maudit 1 fusil 
de mon c6t£ et k tirer. Pendant qu’il en est temps encore, filons 
par IL (Ils courent en m4me temps, se heurtent Tun contre 1 autre et sal- 
longent par terre en tirant Tun et l'autre leur bourse.) 

Tariverdi. — GrAce, c’est tout ce que je possfede, prends et 
lAche-moi. 

1 Le texte turc porte ivi ikhilmich frmaison detroite", traduction liiterale du terme 
injurieux khane-lcharab, si usit£ en persan. 

i. 1 i 
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Fuchs. — Vrai Dieu, jen’ai pas gagnd davantage pendant toute 
ina tournee, prends et laisse-moi partir. 

Tariykrdi. — Je t’en conjure, permetsque je retourne au cam- 
pement. 

Fuchs. — Ne me tue pas, je suis un pauvre homme. 


Tariverdi. — Quoi! tu n’es pas un voleur? 


Fuchs. — Je suis un pauvre Allemand. Mais toi ? 

Tariverdi. — Quijesuis, maroufie! Tu ne le vois done pas? 
je suis un brigand, mes deux cents compagnons sont couches sous 
ces (burros. Et vous, combien £tes-vous? 

Fuchs. — Je suis tout seul. * 

Tariverdi. — Allons, d&ale sur 1’heure, ou e’en est fait de toi. 
Fuchs. — Dis-tu bien vrai? Tu n’es pas seul? 


Tariverdi. — N’entends-tu pas d’ici la voix de mes camarades? 


Fuchs. — Mon Dieu, tout ce que je posside va itre mis au 
pillage. Ah! Maria, Maria! Quelle funeste destin^e est la mienno 
et qu’allons-nous devenir! (11 pleure.) 

Tariverdi. — Mes compagnons arrivent. Allons, dlcampe, va- 
t’en au diable! Sinon tu es un homme mort ‘. 


1 Litteralement: je te remplis le venire de fumee. 


i . 


Digitized by Google 


Original from 

CORNELL UNIVERSITY 



16 '» 


BARBIER DE MEYNARD. 


(a*U^U ^>*^5 B*Up\*V^> ^ Jj}* 

J-* ^liri u^· ^39^ c/"f* r^JJ* ^ (> uv *) ffitxl·* 

ε ι>Λ 0» ·*-*-- *) 

βΑΛ ?*τ Λ (^Vr^S JgJufjC 

Jj_a>.li Jj\ **- jl»U. j 5 

^Is^Vj bAaO j'j ^ί·\^ί (*λί *J5^ <-£*t£3j^ 

vit** ^ Ji^*·****^^ 

^ ^i£}} > Cr'j^ ^j 5 ^jSol bj4j\jC· 

ΐί1ί4)|^’ 1 ^)wL^ 5^*jjjl ^jA ^ B^) j) ^aW el ^ ljjJLUw ^jVj\ 

0 0 

(j^ -ί— w jVi^j ^j->-\i ^ cjjSj ids** 

jW 41$. 

«ojlpIw j» <j* j)j^* iSy^ 0) ^ iS^J·}^ 

<jy? *ijy jj-^M ^ \fl ^jUi Bj) ^ ^VjjOi^» 

Joc^-jli jaAi jj 1\ J^Sy r \iT Λέ**^\ j\ij\ jj\i\jo 

Wli ti 5 ··' 1)3^ Jjy j? (_r“ '- c ~°^ (3*A Jj 

jl^l |>1ύ! 

jr^ 


Digitized by Gooole 


Original frnm 

CORNELL UNIVERSITY 



LOURS ET LE VOLEUR. 


165 


Fuchs. — Attends, pour 1’amour de Dieu, attends, je m’en vais. 
(Ilfuit.) 

Tariverdi (seul). — Comme je lui ai fait peur! Οά trouver un 
brigand tel que moi! Si P^rizade me voyait en ce moment, ellc 
cr£verait de peur. (Sur ces entrefaites V&i et Ouroudj arrivent, conduisant 
par la bride le cheval atteld & la voiture: dans la voiture, deux caisses.) 


Tariverdi. — Eh bien, camarades, se sont-ils tous enfuis? 

V i£li. — Tous, rassure-toi. 

Tariverdi (riant). — Ont-ils 0td assez ISches! Comment y a-t-il 
des gens de cette espfece en ce monde? Bien. Quel est notre butin ? 
Que renferme la voiture? 

Vi£li. — Deux grandes caisses qu’il est impossible de remuer. 
Tariverdi, h&te-toi de les briser et de rassembler ce qu’il y a de¬ 
dans. Ouroudj et moi nous partons. Des chevaux qui trainaient la 
voiture, 1’un a iii frapp£ d’une balle; les deux autres, sains et 
saufs, ont fui dans le fourri; nous allons les ramener, puis nous 
chargerons tout le bagage et 1’emporterons. 

Tariverdi. — Parfait! allez chercher les chevaux. Moi je vais 
briser les caisses et en rdunir le contenu. Mais revenez vite, nous 
ne pouvons rester plus longtemps ici ； je crains d’etre attaqu^ et 
d’avoir h verser le sang d’un innocent. 

V£li. — Nigaud, ne dis done pas de balivernes, toi qui ne 
tuerais pas une poule. Pourvu que tu ne t’en allies pas toi-m6me! 
Quant & tuer quelqu’un, nous t’en faisons grAce. 

Ouroudj. — Nous revenons sur 1’heure, ne t’inquiete pas et 
ouvre les caisses. 
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Tariverdi. — Tr£s volontiers. (V^li et Ouroudj s’dloignenl avec pre¬ 
cipitation.) 

Tariverdi (seul). — Me νοϋέ seul encore une fois. N’importe, 
qui ai-je έ craindre? Les propridtaires de ces marchandises sont 
en fuite. Oh! que ces caisses sont grandes! pour sAr, elles sont 
pleines de soieries; Pdrizade aura de quoi se faire des cale^ons et 
des chemises sa vie durant. Et ce belitre de Namaz qui viendra 
m’en demander la moitie. Quelle bdtise! qu’a-t-il fait pour que 
je partage avec lui! Peut-Atre ces caisses renferment des cbales de 
cachemire ou de bons ducats royaux. Voyons vite ce qu’il y a. 
(Π eapproche des caisses.) On dirait que quelque chose remue de¬ 
dans. (II soulAve le couvercle, aussitAt un singe saute au dehors.) Bon 
Dieu! qu’est cela! Que fait ce singe dans la caisse? Est-ce Ιέ mar- 
chandise ayant cours? Y a-t-il au monde desmarchands qui fassent 
un commerce de ce genre? (Le singe lui raontre les dents.) Ah! maudit 
animal, pourquoi me fais-tu la grimace! (Le singe unite ses mouve- 
ments.) Tie ns, voila qu’il fait comme moi. A merveille, je 1’appor- 
terai en cadeau έ PArizade. Elle en sera enchantAe. Mais comment 
1’attraper? N’aie pas peur, singe : viens ici, mon beau singe, ap- 
proche. (A roesure qu’il va prAs du singe, celui-ci sMloigne en sautant.) 
Voyez le sot animal, un peu plus il allait me giffler. Tout beau, 
tu yas voir comme je saurai t’attraper. (11 court k sapoursuite; le singe 
saute par-ci par-lh et finit par grimper sur un arbre d’ou il imite ses mouve- 
ments.) Voyez un peu, il croit que je vais grimper έ Parfire sur ses 
traces. Quel diable de singe! je suis estrangement las. Faut-il que 
ce marchand soit bAle pour promener un singe en voiture! Je 
m’imaginais que cette canaille d’homme apportait quelque belle 
et bonne marchandise, un gros butin έ lui enlever. Comment me 
douter que c’dtait une saletd de ce genre et que je lancerais mes 
Riches en pure perte. Ah, que je suis ennuyA! mais je ne puis 
retourner au logis les mains vides. Voyons ce qu’il y a dans 1’aulre 
caisse. Elle est dnorme celle caisse, sansdoute elle doit renfermer 
quelque chose d’important. Que son couvercle aussi est large! 
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(11 brise le dessus de la caisse.) Bon Dieu seigneur! (Γοά vient ce gro- 
gnement? (II soulfcve le couvercle, un ours surgit et le saisit dans ses pattes.) 
Oh Ιέ 1ά! un ours! A moi Namaz, k moi Zalikha, Pdrizade! Je 
suis perdu. Ouf, grace! k 1’aide! serviteurs de Dieu, venez a mon 
secours! grace, j’ai fait une sotlise. Je ne volerai jamais plus, je 
ne ddpouillerai personnel Pardon, pardon! Ouf! Seigneur, ddli- 
vrez-mdi, accordez-moi votre protection, je ne marcherai plus 
dans cette voie! (L’ours lui dgratigne le visage, lui saute k la taille et se 
met k le serrer et k Te'toufler. En ce moment Bairam se montre au sommet de 
la colline.) 


Bairam. — D’ou viennent ces cris, comment! un ours qui 
Strangle cet homme! 

Tariverdi (d’une voix gdmissante). — Serviteur de Dieu, au se¬ 
cours, sauve-moi! (Bairam met en joue, vise Tours et tire; la balle force 
Tanimal k lecher Tariverdi; Tours se sauve du βόΐέ de la fume'e et disparait 
dans le fourrd.) 

Tariverdi (quisestjetd par terre). — Bon Dieu, pourvu que la 
balle ne m’ait pas atteint! Non, je ne suis pas touchd, retournons 
sur nos pas, fuyons. (11 se redresse vite et se sauve.) 

Bairam (descend de la colline et s'approche de la voiture). — Quelle 
est cette voiture ? D’ou viennent cet ours et cet homme ? Je crois que 
j’ai blessd Tanimal, il a laissd une trace de sang. Oil done s’est-il 
enfui? Et l’homme que j’ai ddlivre, qu’est-il devenu? 

(Le Gouverneur parait, accompagnd de ses cosaques et du drogman.) 

Lb Gouverneur. — Encore de nouveaux vols! Ηοΐέ, Cosaques, 
que deux d’entre vous gardent la route, que deux autres tiennent 
les chevaux, et vous, garrottez ce tdmdraire. 
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Bairam. — Me garrotter! grace, pour Dieu, ne donnez pas cet 
ordre. Quel est mon crime ? 

Le Gouverneur. — Tu n’es pas coupable, n’est-ce pas? Ces 
caisses bris^es, cette voiture d^valisee, ce coup de fusil,, tout cela 
n’est pas un crime? Jusques k quand violerez-vous le zakoun 1 et 
vous insurgerez-vous contre Tautoriti des chefs? Si peu de raison 
et d’id^es que vous ayez en t£te, rifl^cbissez du moins que le gou- 
vernement russe vous protege contre les Lezgui et les Kyptchak 2 ; 
en retour de ce bienfait, ob&ssez au moins a la loi, bien que ces 
mots de lois et d’autoriti ne soient pas compris de vous. Mais a 
quoi bon te parler de ces cboses? Ou sont tes compagnons? 

Bairam. ·— Je n’en ai aucun. 

Le Gouvernecr. — Oil sont les chevaux de cette voiture? 

Bairam. — Je l’ignore. 

Le Gouverneur. — κ Je ne sais pas, je n’ai rien vu », oui, voila 
votre r^ponse habituelle. Et tu crois sauver ta vie en disant : « Je 
ne sais pas » ? 

Bairam. — Agha 3 , uo mot: daignez m’^couter. Je chassais dans 
ces parages, lorsque j’entends du bruit, une voix plaintive qui ap- 
pelle au secours; je m’approche, je vois un ours qui &ou(Te un 
homme, je vise cette b6te et la blesse. Voili tout ce que j’ai fait. 


1 trLa loin ； ce mot rnsse est dans le texte. La legislation europdenne e’introduil 
avec peine parmi les montagnards musulmans; aujourd'hui encore ils obeissent ?a- 
guement a certaines prescriptions du chery’at et de la coutume a’dot. 

* Ces tribus nomades habitent le versant nord du Daghestan entre la Kabarda et 
la mer Caspienne et vivent de brigandage. 

s Autrefois <rfr£re atnl», litre donne ensuite aux chefs de Pordre militairc. On 
pent le traduire ici par commandant. 
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Lb Gouverneor. — Oui, tu paries bien, et c’est avec ces belles 
paroles que tu veux me dipister! Mais ton affaire est claire : tu 
as iti pris dans le lieu mime ou le crime a έίέ commis; tu ferais 
mieux de riviler le nom de tes complices. 


Bairam. — JPai dit la viriti. 


Le Gooverneur. —Jeune homme, tu m’inspires de la compas¬ 
sion , car tu parais un beau et vaillant garfon : tu sais quelle est la 
punition, quel est le chatiment infligi au coupable pris les armes 
h la main ? 


Bairam. — Je le sais bien : le gibet. 


Le Godverneur. — Oui, le gibet. Si tu n’as pas pitii de toi- 
mime, aie du moins pitii de ton pire et de ta mire. N’aimes-tu 
done personne au monde ? 

Bairam. — Si vraiment, cest la la cause de mon anxiiti. Agha, 
j’ai une maitresse. 

Le Gouverneur. — Alors tu t’avoues coupable? 


Bairam. — Je n ai commis aucun crime pour m’avouer coupable. 


Lb Gouverneor. — On n’a jamais niiavec une telle persistence. 
Enfants, liez-lui fortement les bras derriire le dos; surveillez-le 
avec soin de peur qu’il ne s’ichappe; vous m’en ripondez. Jeune 
bomme, y a-t-il loin d’ici h vos tentes? 
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Bairam. — Un farsakh l . 

Le Godverneur. — Nous y allons : il importe de tirer au clair 
cette affaire pendant qu’elle est chaude. Mais d’abord il faut que 
j’aille dans les bureaux 2 . Mon Dieu, j’ai tant d’affaires que je ne 
sais laquelle expddier la premiere. Οώ est le drogman ? 

Le Drogman. — Agha, me voici. 

Le Godverneur. — Partons. Dieu, quel metier! avoir rdponse 
4 tout et chaque jour s’extdnuer! Et ces imbeciles, qui ne com- 
prennent pas que c’est pour eux qu’on se donne tant de mal! 
Gardes, emmenez ce garfon k ma suite. (Hs partent tous. La βοέηβ 
reste vide; le singe descend de I’arbre, fait quelques gambades et disparait) 

I 

Le rideau tombe. 

1 Mesure itineraire qui varie suivant la nature du terrain ： sa longueur moyenne 
est de six kilometres. Le texte original porte bir dghadj <?un arbre», c’est Γ Equiva¬ 
lent du fanakh. 

9 LittEralement ： au defier-khani « maison des registresn. 
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ACTE TROISlilViE. 

L’interieur d'une tente dans le campoment des Chems ed-Dinlti. — Tariverdi, 
la tdte enveloppde, le maire ( koukha ), Mec-hhedi Qourban, Nedjef, Namaz 
ct d’autres Turcomans assis. 

Nedjef. — Dis done, Tariverdi, quel accident est arriv^ a ta 
tele? Qui t’a blesse? 

Tariverdi. — Ah, mon cher, moi, Vdli et Ouroudj nous dtions 
allds aux champs pour arroser les semailles. Dans la vallde de 
Tavous-derd 1 , nous rencontrons une voiture; Vdli nous dit: «Moi 
et Ouroudj, nous allons faire peur h ces gcns-ld, pour nous 
amuser. » 11s tirent un coup de fusil, les gens se sauvent en aban- 
donnant la voiture. Vdli et Ouroudj se dirigent de ce cold et em- 
mdnent les chevaux. Quant a moi, dds que je m’approche des 
caisses chargdes sur la voiture, voild qu’un singe me saute d la 
figure; de l’autre caisse surgit un ours qui me renverse et m’dtouffe; 
soudain un autre coup de fusil: Tours me Idche, je me reldve et 
m’enfuis. Aprds cela, je ne sais plus ce que sont devenus voiture et 
chevaux; d’ailleurs, je ne comprends rien a tout ce mystdre. 

Nedjef. — Quel mystdre? La vallee de Tavous-derd est le ren- 
dez-vous des djinn 2 , vous avez rencontrd une troupe de diables; 
il n’y a pas d’autre explication que celle-ld. Ne vous dtes-vous pas 
mis en route un mercredi ? 

Tariverdi. — Oui. 


Les Turcomans. — II n’y a plus de doule, vous avez rencontrd 
des diables; sans cela que feraient un singe et un ours en voi¬ 
ture? 

’ Litleralement : «■ la vallco du paon». 

5 Co noin arabe s’appliqiie a Ions les clros surnalurels, genios, demons, lulins, etc. 

1 · 1 3 
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Nedjef. — Mais toi, Tariverdi, tu es blesstS, leve-toi et va-t’en. 
Le Gouverneur va venir ici, nous ne savons pas ce qu’il a a nous 
dire. (Tariverdi s’^oigne.) 

(Le Gouverneur arrive; tout le monde se l&ve.) 

Le Gouverneur (apr£s s’£tre assis dans un fauteuil). — Maire, toi 
qui sais le russe, dis-moi qui sont ces gens-la. 

Le Maire. — Ils sont tous du pays. Voici Namaz, Nedjef et 
voici Mechhfedi Qourban, qui est un personnage riche et considdri. 

Le Gouverneur. — II est ivhs utile qu’il soit riche. Par Dieu, 
je vous forcerai bien tout έ l’heure a me faire connailre les riches 
d’entre vous. (Setournant vers le Drogman.) KemalofT, fais-les placer 
selon leur rang, la premi£re place au plus important. 

Le Drogman. — Seigneur, je crois qu’ils sont tous de inline 
condition. 

Le Gouverneur. — Bien, alors celui qui passe pour le plus in¬ 
telligent. 

Le Drogman. — En fait d’intelligence, je crois qu’ils se valent 
tous. 

Le Gouverneur. — Enfin, morbleu, il y en a bien un qui com- 
prenne et se fasse mieux comprendre que les autres, c’est a celui - 
Ιέ que je veux m’adresser et faire des questions. Je ne peux pas 
cependant les interroger tous h la fois. 

Le Drogman. — En ce cas, Nedjef doit £tre le plus intelligent 
d’entre eux, car il sait un peu de russe. 

1 3 . 
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Le Gouverneur. — Soil, quo Nedjef viennc au premier rang. 
(Le Drognian le fait avancer.) Mon brave, <5coute-moi jusqu’au bout, 
et puis tu me repondras. 

Nedjef. — Ties bien, Aglia. 


Le Gouverneur (lirant un papier de sa poche). — Un sujet d’une 
puissance itrangtire, M. Fuchs, propridtaire d’une menagerie, 
m’expose dans une requete les faits suivants. Avant-hier, tandis 
qu’il passait par la route de Tiflis avec ses animaux, dtant reste 
un peu en arriere de sa voiture, des voleurs ont fondu a Timpro- 
viste sur ladite voiture. Elle renfermait un oursdu Nouveau-Monde, 
un singe du Bresil, deux grandes hyenes et d’autres animaux. Un 
cheval a έίέ tu<5 par une des balles tirdes par les voleurs. Tours a 
etd blessd, le singe s’est enfui et a disparu. II est probable que 
tout ce que renfermait la voiture a έίέ mis au pillage. J’ai trouve 
Tours blessd dans le fourrd et un des voleurs a ete fait prisonnier. 
Or il rdsulte de renseignements positifs que, le jour mdme de 
cet ^venement, trois cavaliers armds jusqu’aux dents ont dte vus 
descendant de votre campement. Nul doute qu’ils ne soient gens 
de ce pays, il faut me les livrer sur Theure, ou malheur h vous. 


Nedjef. — Aglia, vous devez elre un homme d’esprit, puis- 
qu’on vous a invest! de cette haute dignite : ce sont nos ennemis 
qui vous ont fait ce rapport conlraire h la v^rite; il ne faut pas 
ajouter foi h de pareilles soltises. 


Le Gouvekneur. — Des sottises! ce vol manifesto cominis au 
centre de mon gouvernement! 
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Nedjef. — Agha, c’est & moi qu’il faut demander la verity; in- 
terrogez-moi, je vous la dirai en toute franchise. 

Le Gouverneur. — Parle, je ne demande que cela. 

Nedjef. — Quelquesjeunesgens de la tribu ^taient partis, mer- 
credi, pour l’arrosage des champs ： ayant rencontri une troupe de 
diables qui itaient months en voiture, ils ont eu la sottise de di- 
charger leurs fusils sur la voiture afin de les effrayer et de les 
chasser. Ils auraient dft dire bismillah l . Les djxnn se sont mis en 
cotere, et, comme ils peuvent revetir toutes les formes, ils ont pris 
celle d’un ours, se sont jetds sur nos gens et les ont d^chir^s a 
belles dents. Ensuite nos ennemis, faisant une histoire de tout 
cela, ont surnomm6pou/;/i 2 le grand diable, afin de vous donner 
le change. 

Lb Gouverneur (irritd, en langue russe). — Bonhomme, comme 
tu casses des noix 3 ! 

Nedjef (s'adressant auDrograan). — Je ne comprends pas ce que 
dit Sa Seigneurie. 

Le Drogman. — Le Gouverneur demande si les noix et les noi¬ 
settes sont abondantes chez vous. 

Nedjef (au Drogman). — A votre service 4 . Dites au Gouverneur 
que cette valine s’appelle Foundouqlou-dM* ； c’est une mine de 
noix et de noisettes. Si Dieu le permet, dans la saison ou 1’on r6- 
colte les noix et quand on secoue les noisetiers, nous en offrirons 
de pleins sacs a Sa Seigneurie. C’est notre devoir d’en indiquer 
la route comme il convient au Gouverneur. 

1 C’est-A-dire invoquer la protection de Dieu en pronon^ant la formule placee en 
letc des chapitres du Koran : «Au nom de Dieu clement el mis^ricordieux». 

1 Alteration du nom allemand Fuch», voir ci-dessus, p. 109, note k . 

3 L’auleur a voulu sans doute traduire quelque locution populaire en russe, dont 
le sens serait «s’amuser a des bagatelles, perdre son temps n. 

4 Le texte porte : «Que je tourne autour de ta tele In ; c’est une formule d’origine 
persane qui exprime le respect, la veneration, comme en eprouvent les pelerins qui 
tournent autour du temple sacre de la Mekke. 

• La valtee aux noisettes. 
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Le Drogmvn (en russe, au Gouverneur). — Nedjef dit que, dans la 
saison des noix et des noisettes, ils en olTriront de pleins sacs a Sa 
Scigneurie et lui montreront la route comme il convient. 

Le Gouverneur (en colere). — Quelles inepties tu debites! J’ai 
Lien besoin de noix et de noisettes! Pourquoi me montrer le che- 
min? Je sais mieux que loi celui par lequel je suis venu et n’ai 
cure de guide. Livrez-moi les voleurs. 


Nedjef. — Quels voleurs, Agha? 

Le Gouverneur. — Comment, quels voleurs? Voila une heure 
que je te parle et tu me demandes quels voleurs! 


Nedjef. — Enfin, je l’ai dt$clard έ Votre Excellence, Agha, nos 
jeunes gens n’ont attaqu<5 personne, seulement ils ont rencontre 
une troupe de demons. 

Le Gouverneur. — Tu ne dis que de pures sottises. 

Nedjef. — Agha, vous qui avez vu le monde, a vez-vous jamais 
entendu dire qu’un ours, un singe, une hy£nc, un chacal voyagent, 
de ville en ville, dans une voiture? 

Le Gouverneur. — Est-cc que j’ai parl<$ d’ours et de singe qui 
voyagent en voiture! 

Nedjef. — Alors, qu’avez-vous dit, Agha? 

Le Gouverneur. — J’ai dit que leur gardien vovageait. 


Nedjef. — En voiture? 
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Le Gouverneur. — Oui. 

Nedjef. — Seul ? 

Le Gouverneur. — Non, avec ses animaux. 

Nedjef. — C’est peut-£tre le roi des animaux. 

Le Gouyernedr. — II est inutile de t’adresser des questions; 
c’est trop fort pour ton intelligence. 

Nedjef. — Non, mais les ours et les singes ne voyagent pas en 
voiture. C’&aient des diables qui se montraient sous cette forme. 

Le Gouverneur. — Mon Dieu, quel peuple ! Voyons, explique- 
leur done la question. Bairam ne s’avouera jamais coupable; quant 
h eux, il est Evident qu’ils veulent me laisser dans le doute. Enfin, 
soit, faites-moi voir les individus qui ont rencontri cette troupe de 
diables. 

Nedjef. — Pourquoi faire, Agha? 

Le Gouverneur. — Cela m’est nicessaire. 

Namaz. — Agha, ne nous accusez pas sur la simple denoncia- 
tion de nos ennemis. 

Le Gouverneur. — Quels ennemis? 

Namaz. — Les Itlmirlu, qui enlourent de tous cotes notre ter- 
ritoire, νοϋά nos ennemis. 
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Le Gouverneur. — Mon cher, ce ne sont pas les Tartares qui 
m’ont parli de cavaliers descendus dans la valine; je le tiens des 
Molokanes 1 . 

Namaz. — Les Molokanes! nous n’avons pas d’ennemis plus 
acharnis ： il y a toujours entre nous contestations et batailles h 
propos de territoire. Pour sAr, parler avec une pareille assurance 
et forger de telles machinations, c’estbien 1 h leur ouvrage. Jamais 
cette pens&j diabolique ne serait venue έ Fesprit d’un musulman. 
D^sormais, s’il y a unbon tour h leur jouer, h vos ordres. 


Le Gouverneur. — Au diable! livrez-moi d’abord les voleurs et 
ensuite faites ce qui vous plaira. 

Nedjef. — Agha, nous ne pouvons trouver des voleurs \h ou il 
n’y en a pas : nos gars n’ont jamais d£pouill<* personne. 


Le Gouverneur. — Kemaloff, comment faire? En verite, ils 
n’ajoutent aucune foi h mes paroles. 


Le Drogman. — C’est parDieu vrai, Seigneur; pas meme de 
l^paisseur d\m cheveu. 

Le Gouverneur (i un Cosaque). — Matvei, va dire aux gardes 
qu’ils trainent Tours jusqu’ici et me Famenent. 


Le Cosaque. — Tres bien. (II sort.) 


1 trLes manhours do lait», sobriquet donne a une colonie de sectaires russes etablis 
depuis un demi-si&Ic dans la region meridionalo du Caucnse ； ils vivont surtoul de 
lailajje ( mnlnkn , Jail). 
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Le Godvernedr (& Nedjef). — Je vais vous prouver maintenant 
que j’ai dit vrai et que les Molokanes n’ont rien invent^. 


Nedjef. — Agha, ne prenez pas une peine inutile, comment 
prouver une chose qui n’existe pas! (Les gardes arrivent en conduisant 
Tours.) 

Le Gouvernedr (au Drograan). — KemalofT, dis-leur: «Voici la 
preuve que je ne parle pas en I’air. » 

Le Drogman (montrant Tours du doigl). — Le Gouverneur vous dit: 
«Voici la preuve que je ne raconte rien en Pair.» 


Nedjef. — Bien, que ce t&noin fasse sa deposition, voyons. 


Le Drogman (au Gouverneur). — II demande que le tdmoin fasse 
sa deposition. 

Le Gouvernedr (en cotere). — Vraiment, la deposition d’un ours! 
Fi, Kemaloff, tu es un sot de me parler de la sorte. Ne peux-tu 
done leur repondre de ton chef! Matvei, tu sais le turc? 


Le Cosaqde (criant). — Je ne le sais pas du tout, Agha. 

Lb Gouvernedr. — Y a-t-il parmi les Cosaques quelqu’un qui 
le sache? 

Le Cosaqde. — Personne; mais il y a le cosaque Sotnikoff 1 , de 
la 2 i* compagnie, qui veut Tapprendre. 


1 Litleralemenl : «le fils du cenlenier», du russe solnia , escadron de cosaques. 
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Le Gouverneur. — Tais-toi. Cela m’avance beaucoup quil 
veuille I’apprendre. (Sadressant h Nedjef.) Mon cher, comment 
veux-tu qu’un ours porte t^moignage ? 

Nedjef. — Ce n’est pas nous qui le disons, Agha, c’est vous- 
m4me qui faites venir cet ours pour le ponfronter avec nous. 11 y 
a beaucoup d’ours dans les bois des Chems ed-Dinlu, tout le 
monde peut en trouver. Cela ne prouve pas que les ours et les 
singes parcourent les pays en voilure. 

Le Gouverneur. — Ainsi, vous ne voulez pas dinoncer les 
voleurs? 

Nedjef. — Agha, ou sont-ils pour qu’on vous les d&ionce. 

Le Gouverneur. — On est sur leurs traces et je saurai bien 
les ddcouvrir moi-m^me, mais ensuite cela se passera trhs mal 
pour vous. 

Nedjef. — A la volont£ de Dieu 1 , on ne peut ichapper a sa 
destinie. 

Le Gouverneur. — En voil& assez, partez, que je ne vous voie 
plus ； voici d^j k trop de temps que je perds avec vous. Je sais bien 
ce que j’ai έ faire. (Ils sortent tous.) Quel moyen employer ? II parait 
Evident que Bairam n’est pas coupable, bien que plusieurs fails 
deposent en apparence contre lui. (Sadressant au Maire.) Koukha, 
connais-tu les gens qui ont rencontri cette troupe de diables? 


Le Maire. — Non, Agha, je ne les connais pas. 


1 Elrhukm lillah , c'est une des formules du falalisme musulman : des le i* r siecle 
de Thegire, ellc fut le cri de ralliement des Kharidjiles revokes contre Tautorite des 
soccesseurs du Proph^le. 


i. 


i 3 

ini’.ivrmi ratio. Air. 
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Le Gocverneur. — Ne t’a-t-on pas dit da moins qui ils etaient ? 
Le Maire. — Nous sommes Turcomans, d’ou le saurions-nous? 


Le Godvernecr. — Une enqu&e peut-elle les faire dticouvrir? 

Le Maire. — Les dicouvrir? Et comment? Tous nos jeunes 
gens sont en fuite et caches. 

Le Godvernecr. — Ils ont fui, ils se cachent! Et pourquoi, 
s’ils ne sont pas coupables ? 

Le Maire. — Les femmes ont tout entendu de derri^re les 
tentes. Elies leur ont certainement appris quc le Gouvemeur allait 
arrt$ter ceux qui ont rencontr^ les diables. Comment la peur ne 
les aurait-elle pas fait fuir? 

Le Godvernecr. — C’est bien, tu peux t’en aller aussi. II n’y a 
rien h tirer de ces propos. Ils me diront tous : «Nous ne savons 
rien, nous ne comprenons rien, nous ne sommes alles nullepart. » 
A quel parti se rdsoudre? Cosaques, conduisez ici le prisonnier. 
(Ils am£nent Ba'iram les bras garrottes.) 


Le Godvernecr. — Quelle preuve peux-tu donner de Ion inno¬ 
cence ? 

Bairam. — Agha, vous avez-vu du pays, reflechissez, voyez si 
j’ai pu έ moi seul ditrousser les gens. 


Le Godvernecr. — Eh bien alors, pourquoi ne pas noninier 
tes complices ? 

Bairam. — Je le declare encore : je n’ai pas de complices. 

I 3. 
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Le Gouverneur. — Tu en avais, mais ils t’ont abandonni. 


Bairam. — Agir ainsi n’est pas dans les usages des brigands; 
tant quils le peuvent, ils n abandonnent pas leurs compagnons et, 
apres un coup de main, ne se siparent pas. Mais comment sauriez- 
vous cela, vous qui navez jamais voli. 


Le Gouverneur. — Non, mais j’ai arriti beaucoup de voleurs 
et je sais que tu dis la viriti. 


Bairam. — Agha, si j’itais coupable, dapris nos usages, je ne 
me serais pas fait prendre sans coup firir. 

Le Gouverneur. — C’est vrai, alorsquel est le coupable? 

Bairam. — Je ne le sais pas au juste, mais quand mime je le 
saurais, il me serait bien difficile de le dire. 

• Le Gouverneur. — Pourquoi? 

Bairam. — Parce quon ne peut trabir ses semblables. 

Le Gouverneur. — Tu veux done que le malheur tombe sur toi 
seul. J’ai pitiidetoi, mais que puis-je faire?As-tu encore quelque 
chose h dire, une requite? 

Bairam. — Une requite, oui, Seigneur, si vous daignez l’ac- 
cueillir. 

Le Gouverneur. — Parle, de quoi s’agit-il? 

Bairam. — Je ne puis, je n’oscrai jamais. 
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Le Gouverneur. — Pourquoi ne pas oserf Allons, parle. 

Bair am. — Agha, si vous m*en donnez la permission, je vou- 
drais aller faire mes adieux. 

Le Gouverneur. — A ton p£re ? 

Bair am (avec confusion). — Non. 

Le Gouverneor. — A tes proches, a les amis? 

Bairam. — Non, mais si ce n’est pas possible, je me soumettrai 
a votre volontd. 

Le Gouverneur (se d&ournant). — Quelle peut dtre la cause du 
tourment de ce pauvre gargon? (A Bairam.) Donne-moi ta parole 
que tu ne chercheras pas a fuir et j’accorde la permission demandde. 

Bairam. — Je jure par le nom de Dieu que je ne fuirai pas. 

Le Gouverneur. — Huissier Kdrim, delie ses bras et demeure 
aupr£s de lui pour qu’il ne s’ivade pas. Kemaloff, il faut que je 
retourne h la yourte aviser aux moyens de ddcouvrir les voleurs. II 
importe aussi que I’Allemand Fucbs soit present. 

Le Drogman. — Bien, Seigneur. (11s sortent.) 

Bairam [k Kerim). — Kdrim, le Gouverneur est un homme tres 
fort, mais il ne sait pas que nous sommes d’anciens amis. 

Kerim. — Que veux-tu dirc?Tu veux que je te laisse dvader? 
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Bairam. — Non,j’ai promis au Gouverneurde ne pas prendre 
la fuite. Je te demande. autre chose. 

Kisrim. — Quoi done? 


Bairam. — Je desire que tu allies sur-le-champ chcz Zaliklia et 
que tu lui discs ce qui m’arrive. 

Kerim. — Chez Zalikha, la femme de Namaz? 


Bairam. — Oui. 


Kerim. — Lui dire ce qui t’arrive? 


Bairam. — Oui. 


Kerim. — Pas autre chose? 


Bairam. — Rien autre. 


K^rim. — C’est bien, j’y vais. (A part.) Brave gar^on, s’il s’^vade, 
il s’ivadera. (II sort.) 


Bairam (seul). Mon Dieu, Zalikha comprendra-t-elle ? Ma de¬ 
mande doit-elle riussir? Reverrai-je bientfit Pirizade? Zalikha 
est une femme rusie, peut-on se fier a elle? Grand Dieu! je te 
rends grSce pour ta bontd! C’est Pdrizade elle-mime! (Pdrizade 
entre et Zalikha se tient h T&art.) 
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Bairam. — ό ma gazelle, monfaon, est-ce toi? Toi ici? Viens, 
que je te presse sur mon cceur, 6 mon idole x , laisse-moi te con- 
templer a mon aise. Maintenant que je te revois, j’oublie toutes 
mespeines, tous mes chagrins. Puissi-je souffrir seul! pourquoi 
pleures-tu? Lumiiire de mes yeux, c’estpour moi que tu as peur? 
Ne crains rien, la viriti se fera jour, je serai sauvi. 

PiaizADE. — Avant que tu sois sauvi, il se passera bien des 
choses. Pourquoi as-tu iti arriti? Pourquoi ce malheur sur toi 
qui es innocent? 

Bairam. — aCelui qui creuse un puits pour un autre y tombe 
lui-mime», voili ma seule faute. Ce puits, je l’ai creusi etj’y 
suis tombi. Voudrais-tu maintenant que je me dishonore, que je 
mirite le nom de dilateur en dinonfant Tariverdi! 

Perizade. — Denonce-le, il m’a riduite au disespoir. 

Bairam. — Ne te disole pas; si Dieu permet que je n'e meure 
pas, j’espere bient6t te rendre le bonheur. 

Perizade. — Hilas! Bairam, il n’est plus de bonheur pour moi. 
Les jours noirs sont bien pris de nous. 


Bairam. — Que signifie cela, Pirizade, que veux-tu dire ? Pour¬ 
quoi ces pleurs? Je t’en conjure au nom de Dieu, qu’entends-tu 
par les jours noirs? 

Perizade. — Les choses ont marchi. On a pripari le festin 
nuptial, on m’a signifii I’ordre de mon oncle. Dans un jour, la 
noce se fera. 

1 Le texte ernploie encore ici I’expression expliquec ci-dessus, p. 1 83, note U. 
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Bairam. — On te donnerait k Tariverdi! Dieu juste, createur 
du monde, que veut dire cela! Ce miserable serait done cause de 
tous mes malheurs! Je le jure, il faut que je le tue ou que je me 
donne la mort. 

Perizade. — Moi aussi je mourrai, je ne serai jamais la femme 
de Tariverdi. 

( Entrent ζοιια , belle-mere (le Perizade, et d aulres Turcomans.) 

Cona. — Fille eflrontie, quefais-tu ici? Pourquoi es-tu venue 
dans cette demeure &rangere, et chez un Stranger? Sors d’ici, 
va-t’en, impudente! 

ΚέβΐΗ (survenant). — Femme, tais-toi. Je ne permettrai jamais 
que tu renvoies cette jeune fille. Elle n’aime pas Tariverdi et tu 
ne peux la contraindre k l^pouser. Elle doit appartenir a Bairam. 


Mechhedi Qourban. — Et de quel droit te meles-tu de cela? 
Qui es-tu ? Pdrizade est la fille de mon fr&re, elle me doit obeis- 
sance et je la marierai k qui bon me semble. Assez de bavardage! 

K&um. — Jamais! non, tu n’as pas le droit de lui imposer ta 
volonti. 

Mechhedi.' — Je te ferai bien voir si j’en ai le droit ou non. 
Allons, fille, sors d’ici! 

K^rim. — Tu me le feras voir? Et comment? Ne bouge pas, 
Perizade, reste k ta place. Voyons qui oserait t’enleverdes mains 
d’un huissier du Gouverneur! 

Mechhedi. — Crois-lu m’efTrayer avec le Gouverneur! Je vais 
t’cnrouler les tripes autour des pieds. (II s’avance le poignard k la 
main; K&rim tire le sien; ils se jeltent Tun contre l’aulre. Bruit, tiimulte. Les 
Turcomans s’interposenl et les stfparent.) 
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Tariverdi (entrant, la t£te enveloppde). — Qui done aurait le droit 
de retenir ma fiancee! Morbleu, je vais tous vous exterminer, vous 
metlre en pi£ces. (On se jette au-devant de lui.) Laissez-moi, vous 
dis-je, je vais les tailler en pieces. 


Le Maire. — Qu’est-ce a dire, Tariverdi, tu veux exterminer 
un huissier du Gouverneur! 

Tariverdi. — C’est done un grand personnage qu un huissier 
du Gouverneur. Je n’ai peur ni de celui-ci, ni du gubumator, ni du 
natchalnik 1 . Ai'e! que mablessure me fait mal,on dirait quon me 
d^ehire. 


Mechhedi. — Allons, femmes, cessez votre tapage. Alloz-vous-en! 


Bairam (lout bas h Pdrizade). — Toi aussi, iloigne-toi, ii faut 
que j’avise h ce que je dois faire. D£s que le Gouverneur arri- 
vera, je lui parlerai. 

Le Gouverneur (entrant, et d’une voix forte). — Soldats, mettez le 
sabre au clair et ne laissez partir personne. (Silence gdndral.) 
Monsieur Fuchs, avancez. Voyons, reconnaitrez-vous parmi ces 
gens celui qui vous a accostd dans la for£t ? 


Fuchs. — Tres bien, Monsieur le Gouverneur, je vais les exa¬ 
miner. (H se met h les regarder attentivement Tun apr£s 1’autre. Tariverdi 
lui tourne le dos; Fuchs le saisit par le bras.) 

Tariverdi. — Eh, l’homme, pourquoi me tenez-vous? 


1 Cest-A-dire ni du gouverneur de la province, ni du chef superieur; ces deux 
mots russes sont dans le texte. 
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Tourne ton visage par ici. Pourquoi cc menton en- 
— J’ai mal aux dents. 

Feces (apr£s l’avoir d^visagd). — Seigneur Gouverneur, c est cet 
homme. 

Tariverdi. — Agha, il ment. Voili deux mois que je garde le 
lit et trois ans que je suis malade. 

Le Gouverneur. — Nous allons voir. (II lui enlkve le mouchoir qui 
lui enveloppe la t4te et le jette k terre.) En quel endroit es-tu bless^? 


Fuchs. — 
veloppd ? 

Tariverdi. 


Tariverdi. — Agha, j’avais mal aux dents, je me suis pos0 des 
ventouses. 

Le Gouverneur. — Non, mon cher, ce sont les griffes de Tours. 
Cosaques, attachez~lui les bras. 


Tariverdi (lombant k see pieds). — Agha, pour Tamour de Dieu, 
je n’avais jamais commis de vol, je ne volerai plus jamais. (Les 
Cosaques veulent le garrotter.) 


MECHeiDi. — Gr&ce, ne permettez pas cela. Je n’ai qu’un fils, 
la lumikre de mes yeux. (Les Turcomans et les femmes se prdcipitent sur 
les Cosaques pour leur eulever Tariverdi.) 

Lb Gouverneur (tirant promptement son pistolet). — Le premier 
qui fait un pas de plus est un homme mort. (Les Turcomans et les 
femmes reculent. — Sadressant aux Cosaques.) Attachez-lui les bras. 
(Les Cosaques ex&utent cet ordre.) Et toi, Bairam, tu es libre. 
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Bairam. — Agha, le coupable c’est moi. Daignez ecouter mes 
paroles. 

Le Gocvernecr. — Toi coupable? Que dis-tu? 

Bairam. — C’est moi qui ai pousse Tariverdi a voler. 

Le Gouvernedr. — Pourquoi ? 

Bairam. — Parce qu’il voulail m’enlever ma bien-aim<*e. 

Le Gouvbrneur (ddsignant Pdrizade).— Est-ce la ta bien-aimee? 

Bairam. — C’est elle; que je sois votre csclave 1 ! 

Tariverdi. — Agha, moi aussi, que je sois voire esclave! on 
m’a 0gar0 ； j’etais un pauvre homme bien tranquille, on m’a dit 
que j’&ais poltron, et c’est depeur de passer pour un sans-cceur 
que j’ai commis ce vol. 

Le Gouverneur. — Sot que tu es, <5tait-ce 1^ une raison pour 
te jeter dans le crime! 


Tariverdi. — Sans cela, Seigneur, elle n’aurait pas voulu de 
moi. Cette jeune fille que vous voyez est ma cousine et ma fiancee. 
On m’a dit que si je n’accomplissais pas une prouesse, si je ne 
faisaispas parler de moi, elle ne serait jamais ma femme. Je suis 
parti, j’ai battu les routes et j’ai rencontri l’ours de ce maudit 
homme. 

1 Voir ci-dessus, p. i83, note A. 

i A. 
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>jy 


vlr^lj^y J? jy vW· c^lA^* 5 


VpT <ύ{\ a^· 

«>''^<3 jO.\ii<_Jj)T Jj> JJO ^Ojlj-O 
^-*■4 ViUt jjj ^ j*»V |^>*Jji jy 

1*4 £)** 

1 La reponse de Perixade est entierement omise dans le texte imprim6. Elle a <Ue 
retablie en caracteres taliq par nn lecteur, k la marge de mon exemplaire. 


Google 


Original frnm 

CORNELL UNIVERSITY 



LOURS ET LE VOLEUR. 


213 


Le Gouverneur. — Balram, toi aussi tu as commis une tr£s vi- 
laine action. Mais corn me tu as eu le courage d'avouer ta faute, 
je te pardonne, k la condition que tu n’y retomberas plus. Ke- 
maloff, demande h cette fille lequel de ces deux jeunes gens elle 
veut pour mari. (Le Drogman rinterroge.) 


P^rizadb (au Drogman). — Dites au Gouverneur que je n\$pou- 
serai jamaisTariverdi et que, si Ton me donnait & lui, je me tuerais. 


Le Drogman (au Gouverneur). — Cette jeune fille n’aime pas Ta¬ 
riverdi. 

Le Gouverneur. — II est done av£r£ que e’est Bairam quelle 
veut. Mechh^di Qourban, renonce k ton autorit£ sur elle et con- 
sens quelle Spouse Bairam. C’est ^videmment un vaillant gargon, 
j’en fais un de mes huissiers et il vous rendra des services. 

Mechh£di. — Ah! Seigneur, que jesois votre esclave! Je n’in- 
siste pas, je renonce k mes droits sur elle. Puissiez-vous pardonner 
aussi k mon fils ! 

Le Gouverneur. — Monsieur Fuchs, voulez-vous arranger cette 
affaire k l’amiable? 

Fuchs. — A l’amiable? De quelle manure, Seigneur? 

Le Gouverneur. — C’est-i-dire, vous dtSsister de votre plainte 
contre cet homme, moyennant finances? 

Fuchs. — Moyennant finances, tr^s volontiers, Seigneur Gou¬ 
verneur; s’il sagit de recevoir de l’argent, j’y consens, j’y consens 
de grand cceur. 
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Le Gouverneur Mechh&li). — Ton fils s’est rendu coupable, 
et il n’est pas en mon pouvoir de taire enticement sa faute. Mais 
quand tu auras donn£ satisfaction a cet Allemand, je trouverai 
quelque prCexte et j’espCe que le Gouvernement fera grftce a 
Tariverdi; oui, sans doute, il lui fera gr&ce. 


Tariverdi. — Agha, quel prCexte? 

Le Gouverneur. — J’dcrirai que ccst par bCisc que tu as agi 
ainsi. 

Tariverdi (saluant). — Oh! oui, Agha, c’est la vCite; que je 
sois votre esclave! 

Le Gouverneur. — Et vous tous, que ceci vous serve de le$on. 
Il est grand temps que vous soyez convaincus que vous n4tes pas 
un peuple de sauvages. C’est une honte de commettre de pareils 
mifails et d’etre avides de vol et de spoliation. Ignorez-vous encore 
tous les bienfaits dont vous 6tes redevables au Gouvernement russe 
et de combien de maux il vous preserve! Il est done de votre de¬ 
voir de reconnaitre vos chefs et de vous soumeltre k leur autorite. 
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HISTOIRE 


DE 

LA CONQUfiTE DE L’ANDALOUSIE, 

PAR IBN ELQOUTHIYA 1 . 


Au nom de Dieu le Clement, le Mis4ricordieux. Dieu 
veuille r^pandre ses benedictions sur Notre Seigneur Mo¬ 
hammed et sur ses compagnons, et leur accorder le salut! 

Abou Bekr Mohammed ben Omar ben ’Abdelaziz nous a 
fait le r0cit suivant: 

Plusieurs de nos savants, tels que le cheikh Mohammed 
ben Omar ben Lobdba, Mohammed ben Saul ben Moham¬ 
med EhnorAdi, Mohammed ben ’Abdelmalek ben Ayman, 
Mohammed ben Zakariya ben Etthandjiya Elichbili (Dieu 
leur fasse mislricorde!), qui tenaient eux-m£mes leurs rdcits 
de leurs maitres, nous ont rapport4 que le dernier souve- 
rain des Goths, en Andalousie, fut Ghaythacha (Vitiza). Ge 
roi, en mourant,laissa trois fils : Olemundo, Romulo et Ar- 


1 Sur ]a vie de cet auteur, mort en novembre 977 , cf. Ibn KhallicAn's Bio¬ 
graphical dictionary , trad, de Slane, t. Ill, p. 81 -84 ； His to ire de TAfrique et de 
FEspagnc, intitule: AlbayanoU Mogrib, public par Dozy, 1 .1, p. a8-3o, et 
la notice de Clierbonneau dans le Journal asiatique, cahier d’avril-mai i853, 
p. 458. Le seul exemplaire qui existe en Europe de louvrage d'Ibn Elqou- 
tbiya est le ms. n° 706 de la Biblioth&pie nationale; il portc le titre de Ifti- 
tah et non de Fotouh que lui donne Cherbonneau, qui a probablement pris ce 
dernier mot sur 1’exemplaire que posse'dait Sid Hamouda ben Elfekoun de 
Constantine, copie dont je n'ai pu avoir communication. 
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thobas. Ces princes, tout jeunes encore au moment de la 
mort de leur p4re, demeur6rent a Tol4de sous la tutelle de 
leur m4re, veuve du roi d4funt, et ce fut elle qui exer<ja le 
pouvoir en leur nom. 

Quant 4 Roderic, qui 4lait un des gen6raux du roi p4re 
de ces princes, il abandonna les fds de son maitre et alia 
s’4tablir 4 Cordoue avec tous les guerriers qui 1’entouraient. 
Sous le regne de Eloualid ben ’Abdelmalek, lorsque ThAriq 
ben Ziy4dp4n4traen Andalousie, Roderic 4crivit aux fils du 
roi Ghaythacha, qui, 4 la nouvelle de cet 4v4nement, 
s’4taient mis en mouvementet avaient pris les armes, leur 
demandant de venir 4 son aide et d’unir leurs forces centre 
l’ennemi commun. Apr4s avoir lev4 des troupes dans les 
villes fronti4res, les jeunes princes se mirent en route; mais 
arrives 4 Ghoqonda (Secunda ), ils camp&rent en cet endroit, 
pe se croyant point assures contre une trahison de Roderic 
s’ils entraient dans la ville de Cordoue. Roderic se porta 
done 4 leur rencontre et Ton se mit en marche pour aller 
combattre Th4riq. 

Aussit0t que les deux armies furent en presence 1 , Ole- 
mundo et ses deux fr4res convinrent de trabir Roderic; le 
eoir m^me, ils envoy4rent faire part de leur dessein 4 ThAriq, 
en lui disant que Roderic n’4tait en quelque sorte qu’un 
des chiens de leur p4re et un de ses suivants. Ils deman- 
d4rent qu’on leur accord4t l’amnistie, a la condition que, d4s 
le lendemain, ils se rendraient aupr£s de Th4riq et que 
celui-ci leur confirmerait la propri4t4 des villages poss4d4s 
par leur p4re en Andalousie. Dans la suite, ces villages, qui 

1 Le texte porte le mot oJbLb, qui signifie <ren venir aux mains»; ce qui, 
ainsi qu on le verra par la suite du r^cit, ne serait pas exact; j’ai pr^ferd tra- 
duire comme sil y avait oJbU?. 
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4taient au nombre de 3,ooo, furent appel^s les concessions 
royahs '. 

Le lendemain, accompagnfe de leurs hommes, les trois 
princes all&rent grossir les range de ThAriq et assur£rent 
ainsi son triomphe. Arrives en presence du gdniral musul- 
man, ils lui dirent: <r Etes-vous un chef independent ou bien 
etes-vous sous les ordres d’un autre? — Non seulement, r4- 
pondit ThAriq, je suis sous les ordres d’un chef, mais ce 
chef Iui-m6me depend d’un autre emir, u ThAriq les autorisa 

ensuite A se rendre aupr£s de Mousa ben No<ja'ir. 

.pr£s du pays des Ber¬ 
bers, avec une lettre de Th&riq au sujet de ce qui. 

... 1 2 3 relativemcnt k la soumission qu’ils avaient acceptee 
et aux conditions qu’il leur avait imposees. 

Mousa ben No$air envoya les trois princes k Eloualid ben 
’Abdelmalek. Quand ils furent en presence du calife, celui- 
ci ratifia la convention qu’ils avaient faite avec ThAriq ben 
Ziydd et delivra A chacun d’eux une lettre patente. Dans 
ces lettres patentee, il etait dit qu’ils ne seraient tenus de se 
lever devant aucune personne, soit pour la recevoir, soil 
pour prendre conge d’elle *. Les princes rentrdrent ensuite 
en Andalousie, ού ils demeur^rent dans la situation qui 
leur avait ete faite jusqu’au jour ού Olemundo mourut. 
Celui-ci avait laisse une fille, Sara la Gothe, et deux fils 

1 Le mot que je traduis par <r concessions*, signifie exactement ies 
choses que Γοη prdUve avant lepartage du butin, et quand il sagit de terres, 
celles qui, dans un pays conquis par les musulmans, appartenaient avant la 
conqu£te aux souverains du pays ou constituaient en quelque sorte le domaine 
de I’tftat. 

* Probablement ： rrsetait passe*. 

3 C’est-i-dire, qu’ils seraient independents, n ayant d’honneurs a rendre a 
personne. 
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encore jeunes, l’un, Olmetro’, qui regna A Seville, 1’autre, 
’AbbAs, qui mourut en Galice; mais ArthobAs mit la main 
sur les villages de ses neveux et les reunit A son domaine. 
Cet AvAnement se passa au commencement du rAgne de 
HichAm ben ’Abdelmalek. 

Sara fit aussitot construire un navire k Seville. C’Atait 
cette ville que son pAre Olemundo avait choisie pour resi¬ 
dence, et les mille villages qu’il possAdait se trouvaient dans 
la partie occidentale de l’Andalousie. ArthobAs, qui avait 
Agalement mille villages, mais dans le centre de l’Anda- 
lousie, s’etait fixA A Gordoue. C’est de lui que descendait 
Abou Sa’id Elqoumis, et il eut avec ’Abderrahman ben 
Mo’awia ainsi qu’avec les Syriens Atablis en Andalousie, les 
Omayyades et les Arabes, des reparties spirituelles que 
nous ont rapportAes les savants, et que, s’il plait & Dieu, 
nous raconterons en leur lieu et place. Quant A Romulo, 
maitre de mille villages dans la partie orientale de l’Anda- 
lousie, il s’Atait Atabli A TolAde; c’est A la postAritA de ce 
dernier prince qu’appartenait le cadi des dirangers*, Hafs 
ben Albro*. 

Sara s’embarqua avec ses deux frAres sur le vaisseau 
quelle avait fait construire et fit route vers la Syrie. ArrivAe 
A Ascalon, elle dAbarqua dans cette ville, et de 1A elle se mit 
en marche jusqu’A ce quelle arriva A la porte du palais de 
HichAm ben ’Abdelmalek (Dieu lui fasse misAricorde!). 

1 Je ne suis pas sur de la lecture de ce mot. Il y a, je crois, un jeu de mots 
sur ce nom qui, sans voyelles, peut se lire elmathar da pluie»; car Jo» que je 
traduis par *r£gner», signifie en r&lit^ trpleuvoir abondammenU. 

* Par cette expression, il faut sans doute entendre les chr^tiens ou les non- 
musulmans. 

3 Le ms. donne la voyelle finale. 
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Aussitdt elle fit parvenir au calife le r4cit dc ses aventures 
et lui rappela le pacte conclu par Eloualid avec son p4re, 
se plaignant d’etre la victime de son oncle Arthobds. Le 
calife Ini accorda une audience et ce fut Ιέ qu’elle vit pour 
la premiere fois ’Abderrahman ben Mo’awia, qui etait alors 
un enfant. Plus tard ’Abderrahman lui rappelait ce fait en 
Andalousie et l’autorisait έ entrer dans son palais et k voir 
ses femmes quand elle venait k Cordoue. 

Hichdm 4crivit au gouverneur de 1’Ifriqiya, Handzala ben 
CefoudnElkelbi, de faire ex4cuter la convention conclue avec 

Eloualid ben ’Abdelmalek.et de donner des 

ordres έ ce sujet έ son agent Hosdm ben Dhirdr, autrement 

dit Aboul Khatthdb Elkelbi. 1 k Isa ben Mo- 

zahim. Gelui-ci accompagna Sara en Andalousie el prit 
possession de ses villages; il fut 1’aieul de la Gothe* et eut 
de la princesse deux enfants : Ibrahim et Ishaq. II mourut 
l’ann4e m6me pendant laquelle ’Abderrahman ben Mo’awia 
se rendit pour la premiere fois en Andalousie. 

Sara fut recherch4e en manage par Haydt ben Moldmis 
Elmodzhadji et ’Omair ben Said Ellakhmi. Tsa’alaba ben 
’Obaid Eldjodzdmi ayant agi en faveur de ’Omair ben Said 
Ellakhmi aupr4s de ’Abderrahman ben Mo’awia, celui-ci fit 
4pouser Sara έ ’Omair, qui eut d’elle Habib ben ’Omair, 
I’ancdtre des Benou Sayyid, des Benou Haddjddj, des Benou 
Maslama et des Benou Eldjorz. Ges families sont les seules 
nobles qui soient issues de ’Omair έ Seville, car les enfants 
qu’il eut en dehors de ce manage n’ont point laiss4 d’aussi 
glorieuses lign4es. Ces renseignemeuts, pour la plupart, se 
trouvent consign4s dans le livre de ’Abdelmalek ben Habib 

1 II manque probablenient ces mots: erll fit ^pouser Sara.» 

5 La m£re de fauteur. 
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sur la conquite de l’Andalousie et dans le poime didactique 
de TemAm ben ’Alqama Elouazir. 

La rencontre entre ThAriq et Roderic eut lieu pris de 
Chodzouna (Sidonia), sur les bords de I’OuAdi Bekka *. Dieu 
mit en fuite Roderic, qui, malgri le poids de son armure, 
essaya de traverser A la nage I’OuAdi Bekka. Son corps ne 
fut jamais retrouvi. 

On raconte que les rois goths avaient un palais dans 
lequel se trouvaient les quatre ivangiles sur lesquels ils 
pritaient serment. Ce palais tris viniri ne restait jamais 
ouvert et on y inscrivait le nom de cheque roi qui venait A 
mourir. Quand Roderic s’itait empari de la royauti, il avait 
ceint la couronne, ce qui lui avait attiri la disapprobation 
des chritiens, qui plus tard cherchirent vainement a l’em- 
picher d’ouvrir le palais et le coffre qu’il contenait. Quand 
le palais fut ouvert, on y trouva des statues en bois repre- 
sentant des Arabes, 1’arc sur l’ipaule et le turban sur la tite; 
au-dessous de ces statues itaient icrits les mots suivants: 
w Lorsque ce palais sera ouvert et qu’on en retirera ces sta¬ 
tues, il viendra en Andalousie un peuple semblable A ces 
figures et qui s’emparera du pays, d 

ThAriq entra en Andalousie au mois de ramadhan de 
l’annie 92 (22 juin -22 juillet 711 ). Voici ce qui motive 
l’arrivie de ce conquirant. Un nigociant espagnol, du nom 
de Julien, allait souvenl de 1’Andalousie au pays des Berbers 

et Tanger itait.. sur elle; les habitants de 

Tanger itaient de religion chritienne.et 

Julien allait dans ces contries chercher des chevaux de race 
et des faucons qu’il amenait ensuite a Roderic. Ce dernier 

1 Le Gundelete, selon les uns; le no de Vcjer, selon d'autres. 
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ayant un jour donn<5 1’ordre au negociant de se reudre cn 
Afrique, celui-ci, dont la femme venait de mourir et lui 
avait laiss4 une fdle d’une grande beauts, s’excusa de ne 
pouvoir partir, alleguant la mort de sa femme et 1’absence 
de toute personne 4 qui il p£lt confier sa fille en son absence. 
Roderic donna aussitAt 1’ordre de recevoir cette enfant dans 
son palais; puis ses regards s’Atant portAs sur elle un jour, il 
fut Apris de sa beautA et la possAda. Lorsque son pAre fut de 
retour, la jeune fille lui raconla ce qui s’Atait passe. Julien 
dit alors έ Roderic qu’il avait laissA en Afrique des chevaux 
et des faucons tels qu’on n’en avait jamais vu de pareils. 
Le roi 1’autorisa A aller les chercher et lui remit il cet efiet 
une somme considArable. Le negociant se rendit aussit6t 
auprAs de ThAriq ben Ziy4d et lui suggAra le ddsir de s’em- 
parer de 1’Andalousie en lui dApeignant la richesse du pays 
et la faiblesse des habitants, qui n’Ataient point, disait-il, 
gens,de bravoure. 

ThAriq ben ZiyAd Acrivit k Mousa ben No^air pour lui 
faire part de ce qu’il venait d’apprendre et Mousa l’invita a 
pAnAtrer en Andalousie. ThAriq rassembla des troupes, et 
quand ses compagnons et lui furent embarquAs sur leurs 
navires, il se sentit gagn4 par le sommeil et vit en songe le 
ProphAte (Dieu rApande sur lui ses bAnAdictions et lui 
accorde le salut!) entourA des Mohadjirs et des AnsArs, lous 
ceints de leur ApAe et portant leur arc sur l’Apaule; puis le 
Proph&te, passant auprAs de lui, lui dit: « Va hardiment a 
ta tAche. d ThAriq vit ainsi le ProphAte en songe jusqu’au 
moment ou Ton dAbarqua en Andalousie. Il fit part de cet 
heureux presage έ ses compagnons et en tira lui-mAme bon 
augure. 

AprAs avoir traverse le detroit et Atre arrive sur le terri- 


UMnai Rir ^atio^aL r, 
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toire de rAndalousie, Th&riq sempara (out d’abord de la 
ville de Qarthadjenna (Carleya) dans le district d’Alg^ziras. 
II donna lordre a ses compagnonsde couper en morceaux et 
de faire cuire ensuite dans des chaudi^res la chair des pri- 
sonniers qui avaient ete tu6s et les invita k renvoyer ceux 
des captifs qui avaient ete epargnes. Ces derniers, rendus k 
la liberty, annoncerent k tous ceux quils rencontr^rent ce 
qui venait d’etre fait, et, par ce moyen, Dieu remplit de ter- 
reur Ykme des habitants. 

Thariq, poursuivant sa marche en avant, rencontra Ro- 
deric, et les clioses se passerent ainsi quil a έίέ dit price- 
demment. Puis il marcha sur Ecija, de la sur Cordoue, 
TolMe et le difile connu sous le nom de defili de ThAriq 
par ού il pinitra en Galice, et apris avoir traversi la Ga- 
lice, il arriva k Astorga. En apprenant les succesde Th&riq, 
Mousa ben No^air, jaloux de sa gloire, se porta en avant k 

son tour k la tite de forces considerables.Arrivi sur 

le rivage de TAIrique, il ne voulut point pinitrer en 
Andalousie par le point choisi par ThAriq ben Ziy^d 1 . . . 
... k Tendroit appeli Mersa Mousa et, laissant de c6ti la 
route suivie par ThAriq, il gagna le littoral de Chod- 
zouna (Sidonia), et une annie apris I’arrivie de son giniral 
en Andalousie, il entra dans Siville, dont il s’empara par les 
armes. De Seville il marcha sur Laqant (Fuente de Cantos), 
arriva k l’endroit connu sous le nom de Feddj Mousa (le 
defili de Mousa), pris de la Fuente de Cantos, et de Ik alia 
k Merida. Certains docteurs assurent que les gens de Mi- 
rida capitulerent; tandis que, au contraire, on dit que la 
ville fut prise de force. Poursuivant sa route, Mousa entra 


1 Probablement: τ 11 ilrbnrqua.* 
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en Galice par le defile qui depuis porta son nom; il penetra 
dans I’inlerieur du pays et rejoignit Thdriq k Astorga. Co 
fut k ce moment qu’A la suite des dissentiments survenus 
entre eux, ils re^urent tous deux de Eioualid ben 'Abdel- 
malek 1’ordre de revenir sur leurs pas; ce qu’ils firent. 

Mousa ben Nocair fortifia les citadelles de 1’Andalousie, 
en confia le commandement en son nom a son fils 'Abdela- 
ziz, dont il fixa la residence k Seville, et lui adjoignit Habib 
ben Abou Obaida ben Oqba ben Nail' Elfihri. 'Abdelaziz 
s’occupa d’achever la conqu^te des villes de I’Andalousie, 
tandis que Mousa ben No$air s’en allait en Syrie, emmenant 
avec lui U oo princes Strangers portant tous une couronne 
d’or sur leur tdte et ayant a la taille un ceinturon d’or. 
Comme il approchait de Damas, Eioualid tomba malade 
de la maladie dont il mourut. SoleimAn lui fit alors tenir la 
recommandation suivante : « ArnHe ta marclie afin d’arriver 
sous mon r£gne; mon fr£re est en grand danger de mort. v 
Mousa, qui 4tait d’une nature <5nergiqueet qui etait recon- 
naissant des faveurs dont il avait £t0 Tobjet, repondit au 
messager de Soleim^n en ces termes : «Par l)ieu! ce n’est 
pas ainsi que je compte agir; je vais continuer ma route, et 
si le destin veut que mon bienfaiteur meure avant que je 
n’arrive jusqu’i lui, ton maitre fera de moi ce qu’il voudra. v 
Soleimin, itant sur ces entrefaites arrive au pouvoir, fit 
mettre Mousa ben Nocair en prison et lui infligea une 
amende; puis il engagea cinq des principaux personnages 
arabes de TAndalousie k mettre a mort \4bdelaziz, le fils 
de Mousa. Ces personnages, parmi lesquels figuraient Habib 
ben Abou Obaida Elfihri et ZiyAd ben Knn&bigha Ettemimi, 

se rendirent aupres d ，5 AbdeIaz!z.. et le lendemain, 

quand celui-ci, qui 4lait all4 ei la mosquee et avait pris 
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place dans le Mihrdb, eut termini la lecture de la Fdtiha 
et de la sourate Elou^qi'a \ ils le frappirent tous ensemble 
de leurs ipies et lui tranclierent la tele, qu’ils expidiirent 
k Soleimdn. Cet evinement se passa dans la mosquie de 
Robina, qui domine la plaine de Seville. 'Abdelaziz habitait 
en eflet Tiglise 2 de Robina depuis qu’il avail epousi une 
femme gothe nommee Omm 'Acini. II s’itait installi avec 
elle dans cette iglise et avait fait bdtir en face la mosquie 
dans laquelle il fut assassini. II n’y a pas bien longtemps 
qu’on y voyait encore des traces de son sang. 

Quand Sole'iman eut re$u la tite d’'Abdelaziz, il envoya 
clierclier Mousa ben Nocair et lui montra cette tite qu’il 
avait fait placer sur un plat. «Par Dieu! dit alors Mousa, 
tu 1’as tui alors qu’il itait vertueux et innocent. r> Durant 
tout son rigne, Solei’mdn ne commit d’autre violence que 
celle dont il usa k Tigard de Mousa. 'Abdelaziz fut assassini 
k la fin de Fannie 98 (29 octobre 710-1 tx octobre 711). 

Les populations demeurirent des annies sans itre riunies 
sous Tautoriti d’un gouverneur. Toutefois les Berbers 
avaient placi & leur tete Ayyoub ben Habib Ellakhmi, fils % 
de la sceur de Mousa ben INo^air; c’est cet Ayyoub dont la 
postiriti est itablie aux environs de Binna dans le canton 
de Reyya 3 . Plus tard, Soleiman ben 'Abdelmalek nomma 
•gouverneur de Tlfriqiya et du territoire sis k Touest de 
cette province'Abdallah ben Yezid, affranchi de Qais, et 
cela apris la disgrace de Mousa ben No$air et sa revocation 
des fonctions de gouverneur de Tlfriqiya et des provinces 

1 56* cha pitre du Coran. 

3 Le mot employ* 5 ordinnirement dans le sens iYcglise, a sans Houle 

ici le sens de convent. 

3 Province de Malaga. 


Digitized by Gooole 


Original from 

CORNELL UNIVERSITY 



CONQUGtE DE L’ANDALOUSIE. 229 

occidentales sises au dela de rifriqiya. 'Abdallah ben Yezid 
confia le gouvernement de 1 ’Andalousie a Elhorr ben ’Ab- 
derrahmAn Ettsaqefi, car k ce moment I’Andalousie ddpen- 
dait du gouverneurderifriqiya, quien donnaitladministra- 
tion k qui il lui plaisait. 

Elhorr ben ’AbderrahmAn demeura k la tAte du gouver¬ 
nement de 1 ’Andalousie jusqu’A l’av£nement de Omar ben 
’Abdelaziz au califat. Celui-ci envoya alors Essamh ben 
Malek ElkhaulAni en quality de gouverneur de 1 ’Andalousie, 
tandis quil envoyait lsma'il ben ’Abdallah, affranchi des 
Beni Makhzoum, occuper le m£me poste en Ifriqiya. Omar 
ben ’Abdelaziz avait promis k Essamh d’exonerer 1 d’imp 0 ts 
tous les musulmans qui s’etaient etablis en Andalousie; il 
avait dt§cid6 de prendre k leur 4 gard cette mesure gracieuse, 
parce qu’il craignait qu’ils ne pussent tenir t£te k l ennemi. 
Essamh ben Malek lui ayant faitsavoir par ecrit quelle etait 
la force de l’lslam en Andalousie, le grand noinbre de 
villes occupies par les musulmans et la solidit6 de leurs 
forteresses, ’Omar envoya aussit6t son affranchi DjAbir pour 
6tablir le quint 2 en Andalousie. DjAbir descendit k Cor- 
doue.le cimeti^re et le Mosalla dans le fau¬ 

bourg. Ce fut k ce moment qu’il apprit la mort d’Omar 
(Dieu lui fasse mis6ricorde!); il cessa aussitAt de s’occuper 
d’etablir la part du quint et bAtit le pont qui se trouve sur 
la riviere de Cordoue, en face d’ElkhazzAz. Quand Yezid ben 
’Abdelmalek fut έΐβνέ au califat, il nomma au gouverne¬ 
ment de I’lfriqiya Bichr ben CefouAn, et celui-ci k son tour 
nomma ’Ambasa ben Chohaim Elkelbi gouverneur d’Anda- 

1 Jo traduis en lisant 

2 C/est-h-dire, de fixer la part du territoire compiis appartenant au do- 
maine de l’Etat. 
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lousie. A "Ambasa sueceda Yaliia ben Salama Elkelbi, puis 
"OlsmAn ben Abou Tisa"« 3 i 1 Elkhotsami, puis Hodzeifa ben 
Elahouac Elqaisi, puis Elha'ilscm ben "Abdelkdfi, puis 
"Abderrahmdn ben "Abdallah Elgliafiqi, enfin "Abdelmalek 
ben Qathan Eliihri. ’Abden ahmiln ben "Abdallah pr6tendque 
son ancetre "AbderrahmAn recut le commandement de ΓΑη- 
dalousic des mains monies de Yezid ben "Abdelmalek etnon 
de colles du gouverneur de nfriqiya; sa famille, qui poss^de 
une lettre patente k cet 6gard, babite Mernana, bourg ap- 
partenant aux GhAliqiles de la noblesse de Seville. 

Puis.HidiAin ben "Abdelmalek, arrived au califat, 

nomnia comme gouverneur de niriqiya "Obeidallah ben 
ElhabliAb, aflranchi des Benou Seloul ben Qais, et celui-ci 
donna le commandement de TAndalousie a Oqba ben 
ElheddjAdj Esselouli en l’annee no (t6 avril 728- 
5 avril 729). Ce dernier conserva ses fonctions jusqu ’4 
l epoque ou les Berbers se rdvoltirenl a Tanger contre Tau- 
torite de "Obeid-AHah ben ElhabhAb el οά Meisara, connu 
sous le nom de Elhaqir et marcband d’eau au march6 de 
QairouAn, fit cause commune avec eux.Les r0volt£s mirent 
a mort leur gouverneur "Omar ben "Abdallah ElmorAdi. 
Quand les gens de TAndalousie eurent connaissance de la 
r^volte des Berbers k Tanger, ils se soulev&rent k leur tour 
conlre leur propre gouverneur "Oqba ben ElhaddjAdj et le 
depos^rent. Ce fut le chef de cette r^volte, "Abdelmalek ben 
Qathan Elfihri, qui s’empara du pouvoiret,personne ne lui 
ayant contest6 son autorite ou refus 4 I’obiissance, il devint 
maitre de toute I’Andalousie. 

HichAm ben "Abdelmalek, ayant revoqui Ibn ElhabhAb 

‘ Trompe par une erreur du copiste, Lafuenle y Alcantara dans sa traduc¬ 
tion des Ajbar Machinua, p. 36, a I radii it ce nom propre par *neuvieme wali*. 
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de ses functions de gouverneur de l’lfriqiya et des provinces 
occidentales ultdrieures, le remplaca par Koltsoum ben 
'lyddh Elqaisi. 11 donna 1 ’ordre k ce nouveau gouverneur de 
combattre les Berbers et lui ddsigna pour successeur, dans 
le cas ού il viendrait k succomber, son neveu Baldj ben 
Bichr El'amberi, et au cas ou celui-ci succomberait k son 
tour, il devait avoir pour successeur Tsa'laba ben Seldma 
ΕΓέπιίΙί. 

Koltsoum marcha sur l’lfriqiya k la tAte de trente mille 


bommes : dix.Benou Omayya et vingt mille de 

families arabes.On trouvait dans les traditions que 


leur dynastie devait disparaitre et dtre remplacec par celle 
des'Benou ’AbbAs, mais que 1 ’autoritd de ces derniers ne 
s’dtendrait pas au delk du Z 4 b. On croyait qu’il s’agissait 
du Zkb d’Egypte, tandis qu’il dtail question du ZAb d’lfriqiya. 
En effet, I’autoritd des Benou ’AbbAs ne ddpassa pas Thobna 
et ses environs. Koltsoum re?ut 1 ’ordre du calife de main- 
tenir par des mesures dnergiques 1’ordre en Ifriqiya. 11 mit 
tous ses efforts k atteindre ce but; mais bientAt les Berbers 
se soulevdrent et, se groupant sous les ordres de Homaid 
EzzenAti et de Meisara Elhaqir dont il a ddj k dtd question, 
ils se rassembldrent enforce k I’endroit dit Nafdoura 1 . line 
grande bataille s’engagea en cet endroit : Kollsoum y peril 
avec dix mille des siens, tandis que dix mille autres se rd- 
fugiaient en Ifriqiya ού ils avaient formd le corps des 
troupes syriennes jusqu’a l’dpoque du gouvernement de 
Yezid ben HAtim Elmohallab, gouverneur nouimd par EI- 
man^our. Plus tard, ils avaient dtd rendus k la vie civile et 
les troupes que le prince emmenait dans ses conqudtes 

1 On trouve ailleurs pour ce nom les formes : Ba/fdoura, Naqdoura et 
Nabdonra. 
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etaient formees d’Arabes du Khordsan, ainsi que cela est 
encore anjourd’hui. 

Baldj ben Bichr, k la t<He de dix mille hommes, s’eloigna 
de son cot 4 et vint s’etablir dans la ville de Tanger, connue 
sous le nom de Elkhadhra. Son arnnie se composait de 
deux mille aifranchis et de buit mille Arabes; ces derniers 
assiegerent leur chef en lui declarant la guerre. Baldj manda 
aussilot a "Abdelmalek ben Qatlian les ivenements dont il 
itait lui-mfone la viclime et dont avait^te victime son oncle 
Koltsoum ben 'Iy&dh; il demanda en m£me temps qu’on lui 
envoy^t des navires sur lesquels il combattrait au nora 
d ’Abdelmalek. Ce dernier ayant consulte sur ce point ses 
conseillers, ceux-ci lui nipondirent: rr Si ce Syrien arrive 
jusqu’ii vous, il vous enhWera le pouvoir. a 

'Abdelmalek n’ayant en consequence point r^pondu, 
Baldj, d< 5 sesp<$rant de rien obtenir, construisit des barques 
et, s'emparant des navires des nlgociants, il fit embarquer 
ceux des siens qui fappuyaient. Ceux-ci debarqu^rent k 
l arsenal d’Algeziras, s’empar£rent de lout ce qu’ils y trou- 
verent en fait de navires, d’armes et de munitions et re- 
vinrent cnsuite aupr£s de leur chef. Baldj p£n0tra alors en 
Andalousie. Elfihri, a la nouvelle de cette invasion, se porta 
k la rencontre de son adversaire et lui livra une grande ba- 
taille pri;s d’Alg^ziras. Mis en diroute, Ellihri revint plus 
tard k la charge et essuya dix-huit difaites successives entre 
Alg 4 ziras et Cordoue; il finit par 6tre fait prisonnier dans 
cette ville et crucifix ensuite k la t6te du pont, k fendroit 
oh se trouve la mosqu^e. Baldj entra dans Cordoue. 

'Abderrahmdn ben Oqba Ellakhmi, qui gouvernait Nar- 
bonne au nom de Elfihri, ayant appris les d&sastres subis 
par ce dernier, rassembla aussitdt les troupes des villes 
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frontiAres et, accompagnA d’un grand nombrc d’Arabes et 
de Berbers de 1 ’Andalousie, il partit avec le ferme desir de 
venger son maitre. A la tAte d’une armAe de dix mille 
hommes composAe de Benou Omayya et de Syriens, Baldj 
quitta Cordoue et se porta A la rencontre d’ ’AbderrahmAn 
ben Oqba, qui avait avec lui quarante mille hommes. La ba- 
taille s’engagea dans un des villages de Aqoua JWthoura \ 
dans la province de Ouaba; A la fin de lajournAe, dix mille 
Arabes des troupes de Ibn Oqba Ataient tomb As sur le 
champ de bataille, tandis que Baldj n’avait perdu que mille 
des siens. <t Montrez-moi done leur Baldj, n s’Acria alors 
’Abderrahmdn ben Oqba, qui Atait un archer des plus ha- 
biles. On le lui montra au milieu de la mAlee. ’AbderrahmAn 
lui decocha une flAche qui, atteignant le dAfaut de la cui- 
rasse de Baldj A remmanchure, pAnAlra jusqu’A son corps, 
puis il s’Acria: <rEh bien, leur Baldj, je l’ai touchAlu Le 
combat cessa et Baldj succomba le lendemain. Ce fut Ts’alaba 
ben SelAma El’amili qui succAda A Baldj dans le comman- 
dement de Cordoue, des Syriens et des Benou Omayya. 

’AbderrahmAn ben Oqba retourna ensuite A la frontiAre. 
Les Arabes et les Berbers de 1 ’Andalousie continuArent A 
combattre les Benou Omayya et les Syriens, prenant parti 
pour ’Abdelmalek ben Qathan Elfihri etdisant aux Syriens : 
κ Notre pays est dAjA trop petit pour nous, Avacuez-le done 
et laissez-le nous, v La luttc se prolongea dans les collines 2 
qui sont au sud de Cordoue. 

Instruit du dAsastre qui avail accablA Koltsoum et des 


1 Sur cette locality situde h deux postes de Cordoue, voir Lafuenle y Al¬ 
cantara, Ajbar Machmua , p. 3 63. 

* Le mot IjXM, tradin't ici par ^collines*, est peut-elie un noin do locaiite 
qui se prononcerail alors Alcouda. 
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troubles qui en avaient la consequence en Ifriqiya et en 
Andalousie,-HichAm ben'Abdelinalek consulta k ce sujet 
son fr£re El’abbAsben Eloualid. II avait, dans les avis de ce- 
lui-ci, la ni6me confiancequ’il eut plus tard dans ceux de son 
fr6re Meslama. rr() prince des croyants, dit El’abbAs, pour 
r&ablir les aiTaires, il faut finir par οά Ton aurait dA com- 
inencer. Concentrez votre attention sur ces Qahtanides et 
fiez-vous a eux. r> HichAm accepta ce conseil qui fut du reste 
coniirme par la reception de ces vers que lui adressa, de 
rifriqiya, AboulkliatlhAr Elkelbi: 

<r Fils de MerouAn, vous avez livr6 aux Qais notre sang; 
puisque vous n’avez pas et0 equitables, cest en Dieu que 
nous trouverons une juste decision. 

ft II semble que vous n’ayez pas assists, au combat de 
Merdj RAhith et que vous ne vous souveniez plus de ceux 
qui ce jour-lA vous ont rendu service. 

(rC’est nous qui, avec nos poitrines, vous avons proteges 
dans lardeur de la m£l£e, car vous n’aviez alors ni cava¬ 
liers, ni fantassins qui pussent compter. 

ffQuand vous avez vu que celui qui avait allumA la 
guerre 6tait abattu, que vous pouviez dks lors manger et 
boire k votre aise, 

<r Vous nous avez laiss 4 s de c 0 t£, comme si nous n’avions 
eu aucune ipreuve k subir, tandis que vous, je ne vous ai 
connu aucune action d’iclat. 

itNe vous aflligez point si la guerre vous a mordus une 
fois, si la chaussure a gliss 4 avec votre pied de I’ichelle. 

(rLe lien d’attache s’est aminci, les tortis en sont coupes, 
et si par hasard on ne les tresse de nouveau, la corde cas- 
sera .n 

Aussitot qui! eut eu recu ces vers, HicliAm nomrna 
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Haiulhala ben CefouAn Elkelbi au gouvernenient de l’lfri- 
qiya et lui enjoignit de donner k son cousin AboulkhatthAr 
1 autorite sur I’Andalousie. Celui-ci partit, muni de lalettre 
patente de Handhala ben CefouAn, et emmena avec lui 
trente hommes qui formirent le deuxiime groupe des Sy- 
ricns; quant k son itendard, il l’avait placi avec sa pomme 
sous son manteau. Arrivi k lOuadi Chouch J , il fit toi¬ 
lette, installa son itendard avec sa pomme au bout du bois 
d’une lance et poursuivit ensuite sa marclie en avant. 

Au moment ou il arrivail au sommet du col dit Feddj El- 
mAida, les Syriens et les Benou Omayya, d’une part, itaient 
aux prises avec les Beledis et les Berbers d’autre part. D&s que 
les deux armies apercurent 1’itendard, le combat s’arrita 
et les hommes de chacun des deux partis accoururent vers 
AboulkhatthAr. <r Voulez-vous m’idouter et m’obiir, leur 
dil-il? — Oui, repondirent les combattants. — Voici, 
ajouta Aboulkhatthdr, les lettres patentee de moil cousin 
Handhala ben CefouAn, qui, sur Tordre du prince des 
croyants, ra’a donni 1 ’autoriti sur vous. — Nous sommes 
prits k vous obiir, diclarirent alors les Beledis et les Ber¬ 
bers, mais nous ne pouvons supporter ces Syriens; qu’ils 
siloignent de nous! — Je vais entrer dans Cordoue et 
m’y rcposer, ripliqua AboulkhatthAb, ensuite il sera fait 
selon ce que vous disirez; card me parait que cela sera, s’il 
plait k Dieu, un bienfait pour tous. v 

Aboulkhatth^r entra dans Cordoue, puis il disigna ceux 
qui seraient charges de conduire hors de l’Andalousie Ts’a- 
laba ben Selama ΕΓΑηπΙί, Ouaqq^ ben Abdelaziz ElkinAni, 
OtsinAn ben Abou Tisa Elkhotsami, et s’adressant k ces 


1 Guadajoz. 
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trois person nages, il leur dit: dl a iti prouve au prince 
des croyants et a son delegue Handhala ben CefouAn que 
les troubles de TAndalousie provienncnt de vous. n 11 s furent 
alors expulses eL transposes k Tanger. Aboulkhalthdr s’oc- 
cupa cnsuite ditablir les Syriens dans divers cantons de 
TAndalousie et de les eloigner de Cordoue ou Ton ne pouvait 
supporter leur presence. Les gens de Damas furent itablis 
a Albira (Elvira); ceux du Jourdain k Reyya; les Palestins 
a Chodzouna (Sidonia); les gens d'Emise k Seville; ceux 
de Qinnesrin a Jaen; ceux d'Egypte, partie k Badja, partie 
a Todmir (Orihuela). Les frais de ces divers etablissements . 
ayant ete supportes par les «Strangers payant la capitation, 
les Beledis et les Berbers ne perdirent ainsi rien du butin 
quails avaient acquis. 

Aboulkhallhdr ayant manifeste des sentiments hostiles a 
Tigard des Modharites, ceux-ci se riunirent contre lui et 
marchirent sur Cordoue. Bien que pris a Timproviste, 
AboulkhatthAr alia k la rencontre de Tennemi avec les 
hommes dont il disposait et lui livra combat k Choqonda. 
Les Modharites avaient k leur tite Εςς.οηιβϊΐ ben H 4 tim 
ElkilAbi. A pris avoir vu ses troupes dispersies, Aboul- 
khatth&rprit lafuite et chercba un refuge dans un moulin k 
Mounyat Na^r; mais il se vit arracher de dessous la ban¬ 
quette ού il s’etait cachi et amend en presence de ElkilAbi 
qui lui trancha la tite sans autre forme de procis. 

Les Cordouans se groupirent alors autour de Yousef ben 
"Abderrahmdn ben Habib ben Abou O’baida ben Oqba ben 
Ν 4 ΓΤ Elfihri et le reconnurent pour chef. Yousef conserva 
le pouvoir quelques annies, ayant Εςςοπιβϊΐ comme mi- 
nistre. Ce dernier, qui exer^ait une influence preponderante 
sur les affaires, avait causi une joie tres vive aux Cordouans 
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en manifestant 1’intention d’attaquer les Qalithanides, 
lorsque sur ces entrefaites arriva Bedr, I’airranchi d”Ab- 
derrahnuln ben Mo'awia (que Dieu lui soit favorable!) 

Voici dans quelles circonslances ces dvinements se pas- 
s^rent. Bedr, qui dtait venu porteur des instructions de son 
maitre, s’etait cache chez les Beni Oudnsous, alTranchis 
d”Abdelaziz ben MerouSn en pays berbere, puis il s’etait 
rendu auprtis de Abou Otsmiln qui etait alors le chef des 
alTranchis et jouissait d’une grande influence, et il 4 tait des- 
cendu chez lui dans le bourg de Thorroch ‘. Abou ’OtsmSn 
envoya aussit6t chercher son gendre ’Abdallah ben Khdled 
pour causer avec lui des instructions apportees par Bedr. 
Or Yousef Elfihri etait sur le point d’aller faire une exp 4 - 
dition en pays ennemi. Abou ’OtsinSn et son gendre dirent 
alors a Bedr: w Attendez la fin de cette expedition S laquelle 
vous allez prendre part avec nos gens. » Yousef appelait les 
alTranchis des Omayya ses alTranchis et leur t4moignait une 
grandesympathie. Bedr partit done avec eux pour cette expe¬ 
dition, S laquelle prirent part Abou Ec^abb&h Elyabsobi, de 
la noblesse de Seville, le chef des Yemanites dani l’ouest 
de l’Andalousie et dont la residence etait au bourg de 
Moura, ainsi que d’aulres seigneurs arabes, les uns de gr 4 , 
les autres de force. 

L’expedition achevee, on revint et 1 ’on donna l’ordre A 
Abou ’Abda HassAn ben Malek de chercher & gagner Abou 
E^oabbah, avec lequel il habilait A Seville et de lui rappe- 
ler I’influence dont il jouissait aupres de HichAm ben ’Abdel- 
malek, influence qui etait trAs grande. Abou E^abbAh 
s’etant laisse gagner, on s’adressa ensuite & ’Alqama ben 

1 Sur cellc ioc.ilile voisine de Lojn, cf. Lafuente y Alcantara, op. laud., 

p. 


Digitized; by 


Google 


Original from 

CORNELL UNIVERSITY 



Ο. 11 OIJ I) AS. 


·2‘λ 8 

GhiyiUs Ellakhmu a Abou WlAqa EldjodzAmi, fancAlre do 
Faliil, le brave de Chodzouna, k Ziyad ben *Amr Eldjod¬ 
zAmi, fancitre des Benou ZiyAd de Chodzouna; tous ces 
chefs doe Syriens qui etaient k Chodzouna repondirent k 
1 ’appel qui leur fut adressi. On s’adressa ensuite aux Qah- 
thanides d’Elvira et de Jaen, tels que 1 ’ancAtre des Benou 
Adlikha parmi les HamadAnites, I’ancAtre de HassAn et des 
Benou Omar, les Ghassanides, mailres de Guadix, Meisara 
et Qahthaba parmi les Thayyites de Jaen. Enfin on s adressa 
encore a Elhocain ben Eddadjn El a a(jili, k cause de Inver¬ 
sion qu’itavait pour Εςςοηιβϊΐ ben HAtim, aversion qui itait 
riciproque. Aucun autre Modharite ne manifesta de svm- 
pathie pour 'AbderrahmAn ben Mo'awia; aussi ne chercha- 
t-on pas k gagner les Modharites k son parti, sachant qu’ils 
Etaient les partisans de Yousef ben 'AbderrahmAn, k cause 
du vizir de celui-ci, Εςςοπιβϊΐ ben HAtim, qui itait, ainsi 
que son maitre, favorable aux Qalithanides. 

Quand tout ceci eut iti fait, on dit k Bedr : <r AHez main- 
tenant.^ Bedr se rendit alors aupris de Yousef et lui fit 
part de ses instructions : (fPour que mon sejour en Anda- 
lousie me fAt agriable, ripondit Yousef, j’aurais voulu que 
Tun d’eux m’y accompagnAt. r> Bedr se retira alors et fit part 
de cette riponse k ses compagnons. 

A ce moment, Yousef ben 'AbderrahmAn itait sur le point 
de partir en expedition vers Saragosse, ou s’itait rivolti 
contre lui 'Amir Elqorachi Elamiri qui a donni son nom A 
la porte de cette ville appelie BAb 'Amir. Abou OtsmAn et 
son gendre 'Abdallah ben KhAled vinrent a Cordoue pour 
assister au dipart de Yousef, et comme ils craignaient que 
fentreprise qu’ils avaient meditee ne fAt dicouverte, ils se 
rendirent aupres de Eccomail ben HAtim et lui deman- 
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d&renl une audience particuli^re. Eccoma'il s’etant rendu A 
leur d4sir, ils lui rappel4rent les services que lui et ses an- 
cAtres avaient re?us des Benou Omayya, puis ils ajoutA- 
rent : « ’AbderrahmAn ben Mo’awia s’est sauve en pays 
berber ού il se cache, craignantpour ses jours;il nous a en- 
voyA ses instructions et demande qu’on iui garantisse sa 
s4curitA. 11 sollicite votre appui pour ce que vous savez et 
ce dont vous vous souvenez.·» — «Oui, rApondit Ec^omail, 
trAs volontiers; nous obligerons ce Yousef 4 Apouser la fille 
d”AbderrahmAn afin qu’ils partagent ainsi le pouvoir, et s’il 
refuse, nous frapperons sa tAte avec le glaive, d La-dessus, 
Abou OtsmAn et son compagnon sortirent et allArent re- 
joindre ceux des affranchis, leurs amis, qui Ataient 4 Cor- 
doue, tels que Yousef ben Bakht, Omayya ben Yezid et 
autres. AprAs avoir arrange leur affaire, ils retournArent 
auprAs de Εςςοπιβϊΐ pour prendre conge de lui, mais celui- 
ci leur dit alors : <r J’ai rAflAchi 4 ce que vous m’avez pro- 
posA tout 4 1’heure et je vois bien qu’ ’AbderrahmAn appar- 
tient 4 une race si puissante que si 1’un deux urinait dans 
cette pAninsule, il nous noierailtous dans son urine. Pour- 
tant, puisque Dieu s’est prononce en faveur de votre 
maitre, je garderai le secret sur ce que vous m’avez confiA.w 
Eccomail garda en effet le secret aux deux conjurAs qui 
s’en retournArent et s’adjoignirent TemAm ben ’Alqama 
dont le nom leur sembla de bon augure. Ils 1’emmenArent 
avec eux et le recommandArent 4 Abou Fari’a et 4 tous les 
affranchis syriens qui avaient accepts de faire cause com¬ 
mune avec eux. Comme Abou Fari’a avait une grande 
expArience de la navigation sur mer parce qu’il 1’avait sou- 
vent pratiquee, Abou OlsmAn et son compagnon 1’adjoi- 
rent pour le voyage a Tern Am ben ’Alqama et 4 Bedr. 
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Lorsqu on eut traversi la mer et qu’on eut rejoint 'Ab- 
derrahmAn, celui-ci dit : cr0 Bedr, quels sont ces 
homines? — Celui-ci, dit Bedr, est ton affranchi TemAm, 
et 1’autre, cest ton affranchi Abou Faria. — TemAm 1 , 
ajouta 'AbderralnnAn, notre oeuvre s’aclifivera sil plait k 
Dieu. Abou Fari'a, nous d^florerons ce pays, si Dieu veut! u 
On s’embarqua ensuite pour aller debarquer k Almonakkab 2 . 
Abou OtsmAn et 'Abdallah ben Killed vinrent recevoir'Ab- 
derrahnidnA Alnionakkab et le conduisirent k Elfontin 3 , la 
residence d’'Abdallah ben Khaled, bourg qui se trouvait 
sur leur route. De 1A ils se r^ndirent dans le canton d’Elvira 
k Thorroch, oil residait Abou OtsmAn. 

Le commandeinent des Arabes dans le canton de Reyya 
appartenait alors k DjidAr ben 'Amr Elqaisi, 1’ancAtre des 
Benou 'Aqil; Abou 'OtsmAn et'Abdallah lui recommandArent 
'AbderrahmAn et rinformerent de sa venue : « Amenez-le- 
moi, dit Djiddr, au mosalla de Ardjadzouna 4 le jour de la 
rupture du jeAne et vous verrez ce que je ferai, si Dieu 
veutN Lorsqu’on arriva en effet dans cet endroit et que 
le prAdicateur fut 1 A, DjidAr s’avantja vers lui et lui dit: 
cr Abandonnez Yousef ben 'AbderrahmAn et faites la priAre 
au nom de 'AbderrahmAn ben Mo'awia ben HichAm; car 
c’est lui qui est notre prince, et le Gls de notre prince, a 
P uis s’adressant aux gens de Reyya, il ajouta : κ Qu’en dites- 
vous? — Nous dirons ce que vous direz, r4pondirent-iIs. d 

1 Ii y a ici unjeu de mots sur les noms de Temam et Abou Fari’a, pris 
avec la signification qu’ils auraienl comme noms communs. 

* Almufidcar. 

3 Sur cette locality situife aux environs de Loja, cf. Lafuente y Alcantara, 
op. laud. , p. 

h Archidona. 
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La priere fat done faite au nom d’ ’AbderrahmAn qui recul 
ensuite le serment d’obAissance A Tissue do la priere. 

Ardjadzouna Atait a cette Apoque le chef-lieu du canton 
de Reyya. DjidAr emmena ensuite le prince dans sa de- 
meure οά il lui donna ThospitalitA. La nouvelle de ces AvA- 
nements Atant parvenue aux Benou ElkhelT, alfranchis de 
Yezid ben ’Abdelmalek A Takorna, ils se rendirent auprAs 
du prince avec quatre cents chevaux. ’AbderrahmAn se 
mit alorsen marche pour gagner Chodzouna; TancAtre des 
Benou Elytis vint aussi au-devant de lui A la tAte d’une troupe 
nombreuse, ce qui rendit son armee considerable et lui 
donna un grand renfort. II vit egalement les personnages 
de Chodzouna, dont nous avons dAjA parlA, arriver A la tAte 
de la masse des Arabes de Chodzouna et des Syriens et Be- 
ledis de cette ville. 

Abou E^cabbAh ainsi que HayAtben MolAmis, qui Ataient 
lous deux les chefs des Arabes dans 1’Algarve, sortirent 
de Seville, se portArent au-devant du prince et lui prA- 
tArent serment de fidelity. Le prince s’arrAta A Seville dans 
le courant du mois de chaoual et re^ut 1A les gens de Touest 
qui vinrent lui faire hommage. L’autoritA du prince Atait 
entiArement reconnue dans tout Touest de TAndalousie, 
quand la nouvelle de ces AvAnements parvint A Yousef qui 
revenait de son expedition aprAs avoir fait prisonnier Elqo- 
rachi ETAmiri qui s’Atait rAvoltA contre lui. Yousef se mit 
aussitdt en marche sur Seville et il Atait arrivA A Hisn Nyba, 
quand ’AbderrahmAn, informA de sa prAsence en cet en- 
droit, sortit de SAville pour marcher sur Cordoue. On Atait 
au mois de adar x et la riviAre qui sAparait les deux armAcs 


* Fdvrier-rnars. 
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('tail debordec. Yousef, voyantqu’AbdcrrahmAn etaitdecide 
Λ marcher sur Cordoue, rebroussa chemin vers cctle villc. 
’AbderrahmAn alia camper a Billa Nouba 1 des Bahriles dans 
le district de ThccchAna 2 de la province de Sdvillc. 

Les cheikhs dirent alors: «Un prince qui n’a point d’eten- 
dard commct une faute. n On decida aussit 6 t d’en arborer 
un et l’on chercha dans l’armie un bois de lance qui p 6 t 
servir de hampc; mais on ne trouva d’aulres lances dans 
toute larmee que cello d’Abou E<;cabbAh dont il a ddjk 4td 
question et cello d’Abou ‘Ikrima Dja'fer ben Yezid, 1’an- 
cAtre des Benou Selim des Chodzounicns. Ce fut A Tun de 
ccs bois de lance que l elendard fut altacliA dans le bourg 
qui vient d’etre dit; Farqad de Saragosse, le personnage le 
plus devAt de 1’Andalousic A celle epoque, assista A cette c 6 - 
r 6 monie. Les Benou Bahr qui viennent d’etre mentionnAs 
sont une fraction de la tribu de Laklun. «Quel jour 
sommes-nous avail dit ’AbderrahmAn ?i> — «Jeudi, jour de 
’Arafa, lui avait-on repondu.D — «Aujourd’hui e’est le 
jour d”Arafa, ajouta-t-il; demain e’est la fete des sacrifices 
et vendredi, jour de ina lutte avec Filiri; j’espAre que 
cette journAe sera soeur de celle de Mcrdj RAhith. n La 
bataille de Merdj RAhitb entre MerouAn ben Elhakam et 
EddhahAk ben Qa'is Elfiliri, general d’’Abdallah ben Zo- 
beir, eut lieu en elTet un vendredi, jour de la fAte des sa¬ 
crifices. Dans cette bataille, la fortune se declara en faveur 
de Meroftan conlre Elfihri, qui fut tuA en mAme temps 
que 70,000 hommes des diverses tribus de Qa'is. C’est au 
sujet de cet AvAnement qu’ ’AbderrahmAn ben Elhakam a 


1 Villanueva. 

2 Tocina. 
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(lit : «Qais n’a plus et0 heurcux et n’a plus trouvidc pru- 
lecteur quand il en a clierchtf, dcpuis la journcc dc Merdj. -■ 

’AbdcrrahmAn ben Mo'awia donna 1’ordre k ses gens do 
se mettre en mouvement pour une marche dc nuit aim 
d'etre au matin A la porte de Cordoue. Puis s’adrcssant a 
ceux qui 1’entouraient, il leur dit : «Si nous obligeons les 
fantassins A marcher de nuit en m£me temps que nous, ils 
resteront en arrive et ne pourront nous suivre; il faut 
done que chacun dc nous prenne un fantassin en croupe, « 
Se tournant alors vers un jeune homme sur lequel ses yeux 
tomb&’cnt, il lui dit: «Qui es-tu, jeune homme ?a — 
ffSAbiq ben MAlik ben Yezid, r6pondit celui-ci. n — « SA- 
biq veut dire que nous arriverons les premiers, MAlik, quo 
nous rdgnerons et Y6zid que nous irons en augmentant. 
Donne-moi done la main,jc te prends en croupe, n La des¬ 
cendance de ce SAbiq qui habite Morour* porte le nom de 
Benou SAbiq Eiredif 2 ; elle appartient A la tribu des BerAnis 
ct e’est d’elle qu’est issu Abou MerouAn Etlliarif. 

On marcha de nuit et le lendemain matin on fut k BAicli. 
Yousef avait pris 1’avance et dtait entr^ dans son palais des 
l’aube. Quand le jour brilla, ’AbdcrrahmAn sc mil en marche 
pour le combat, ayant avec lui les Arabes d’Elvira et ceux 
de Jaenqui ^taient venus faire leur jonction au moment de 
1’aube. La riviere <5tant impraticable A cause du courant, 
les deux armies s’elablirent l’une en face de 1’autre auprtis 
du {'tie qui se trouve au-dcssous de EnnA’oura. Parmi les 
soldals d’ ’AbderralimAn, ’Acini El’oryAn, 1’ancAlre des ’Acim, 
fut le premier qui essaya dc traverser le fleuve; son exemple 


1 Moron. 

1 “Coliii qui osl pris on croupe.-; 
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encouragea lesaulres soldats qui le suivirent, les uns k che- 
val, les autrcs a pied, en sorte que tout le monde passa. 
Yousef lie tarda pas A lesattaqueretle combat duraquelques 
instants k ElmesAra; mais Yousef fut mis en fuite et ne put 
regagner son palais, ’AbderrahmAn Ty ayant pric4d6 et 
s’^tant empare de ses victuailles avec lesquelles il dejeuna, 
ainsi que la plupart de ceux qui etaient avec lui. 

La femme de Yousef et ses deux lilies se rendirent au- 
pr&s d”AbderrahmAn et lui dirent : σ A notre cousin, soyez 
bon pour nous comme Dieu Ta et6 k votre igard! — C’est 
ce que je ferai, ripondit le prince; qu’on mamAne le chef 
de la priAre! Le chef de la priAre 6ta\t k cette ipoque 
lancAtre des Benou Seim An les Harraites; c’4tait un des 
affranchis de Ellihri. ’AbderrahmAn lui ordonna de riunir 
toutes les femmes du palais et de les emmener dans sa 
maison. Quant k lui, il passa la nuit dans le palais ok la fille 
de Elfihri lui envoya uneesclave nommie Holel, qui fut la 
mAre de HichAm(Dieu lui fasse misiricorde!). 

Me’isara et Qahthaba, les Thayyites, partirent sur un na- 
vire de la porte du palais et descendirent le fleuve jusqu’A 
la maison de E^gomail ben HAtim, k Choqonda, locality qu il 
habitait. Ils pillArent tout ce qui se trouvait dans la maison 
k la vue de E^omad ben HAtim lui-mAme, qui assista k ce 
pillage des hauteurs de la montagne qui domine ChobollAr. 
Entre autres choses que les deux Thayyites trouvArent du- 
rant cette spoliation itaitune cassette contenant 10,000 di¬ 
nars d’argent. Ce fut k la vue de ce spectacle que E??omail 
s’icria : 

«H&as! ma fortune est k present en dip6t chez les gens 
de Thayy; mais il arrive un jour ok il faut restituer les d£- 
p0ts. D 
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’Abderrahmdn ben Mo'awia sortit ce jour-ld pour aller A 
la mosqu4e. H fit avec tout le monde la priAre du vendredi 
et, dans 1’allocution qu’il pronon^a, il promit aux habitants 
de les traiter avec bont4. 

Elfihri s’4tait rendu k Grenade, oft il s’4tait fortifii.’Ab¬ 
derrahmdn ne tarda pas A partir pour cette ville, et ayant 
campi sous ses murs, il en fit le sifige jusqu’a ce qu’El- 
fihri capitula. Le fils de Yousef Elfihri, qui 4tait k Merida, 
ayant appris les malhcurs survenus a son p£re, avait 
march4 aussildt sur Cordoue et p4n4trc dans le palais de 
cette ville en 1’abscnce d”Abderrahmdn. DAs qu’il avait eu 
connaissance de cela, ’Abderrahmdn 4tait rcvenu sur ses 
pas; mais le fils de Yousef, en apprenant la marclic du 
prince, s’4tait enfui de Cordoue pour gagner TolAde.’Ab¬ 
derrahmdn avait envoy4 chercher ’Amir ben J Ali, 1’ancdtre 
de Fehd des Ba^afites, qui jouissait d’une grande autoritd 
sur les Qahthanides; il 1’avait <Stabli com me son lieutenant 
dans le palais et lui en avait confi4 la garde, puis il avait 
repris sa marche sur Grenade, oft s’etaient passes les ένό- 
nements prec4demment racont4s. 

Plus tard Elfihri fit actc de trahison; il prit la fuite el 
quitta Cordoue pour aller έ Toltkle; mais Id il fut tue par 
un de ses partisans, en sorte que l’autorile tout cnlidre ap- 
partint k ’Abderrahmdn. Celui-ci envoya’Abderrahmdn ben 
’Oqba prendre le gouvernement de Narboune et dc tout le 
territoire qui s’elend de cette ville k Tortose, et il nomma 
au commandcmcnt de TolAde un fils de Sa’d ben ’Obdda 
Elancdri, qui demeurait dans cette ville. 

On rapporla cnsuite a ’Abderrahmdn qu’Abou Ecrabbdh 
avait dit ATsa'Iaba ben ’Obeid, lors dc la defailc dc Yousef 
Elfihri et dc l’enlree d”Abderrahmdn dans le palais de 
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Cordoue ： «Ο Tsa'laba, ne penscz-vous pas qu’unc seulc 
victoire en vaudrait deux? — Comment cela, repondit-il. 
— Eli bien, reprit Abou Enjabbah, nous nous sommes 
dejit debarrasscs de Yousef, debarrassons-nous main tenant 
de cet liomme et toute I’Andalousie sera aux Qahthanides. « 
’AbderrahinAn ayantraconte ce propos it Tsaiaba etl’ayant 
conjure de dire s’il eta it vrai, celui-ci en etait convenu. Un 
an apres cela, Tsa'laba pc*rissait assassintS traitreusement. 

On a vu plus bant que Tautorite, dans l’ouest de I’An- 
dalousie, apparlenait it Abou EceabbAh. A Lebla elle <5lait 
entre les mains de son cousin ’AbdelgheffAr; it Badja, entre 
les mains de son cousin J Amr ben ThAlout et cellos de Kol- 
tsoum ben Yahgob. Tous ces personnages adopterent plus 
tard le parti de Abou E^abbAh et marchArent sur Cordoue 
pendant qu’ ’AbderrahmAn se trouvait sur la frontifere. Ce¬ 
lui-ci, ayant appris cet (ivenement, revint en toute hAte et 
arrive bientot it RocAfa 2 , ού se trouvait en ce moment son 
vizir et delAguA. Chohaid sortit du palais oil ’AbderrahmAn 
1 ’avait install^ comme son lieutenant et se porta it la ren¬ 
contre de celui-ci. <rVous devriez entrer dans le palais, lui 
dit-il, et vous y reposer cettc nuit. — ό Chobaid, repondit 
’AbderrahmAn, it quoi bon ce repos d’une nuit si nous ne 
devons pas triompher des obstacles qui sont devant nous! « 

Le lendemain, il se porta en avant et arriva au lieu οό 
etaient campes ses gens, sur les bords de la riviere d’Am- 
nebissar; il se transporta ensuite au bourg de Binnach, 
dans un des quarliers de ce bourg appeli Errekouniin et 
que le peuple designe sous le nom de RckAkina. Dans la 


1 Niebla. 

3 Loculild pres de Cordoue. 
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soiree, il monta A cheval, accompagnA de ses fiddles all'ran- 
chis, de ses hommes et d’un groupe de soldats. II entendit 
quelques-uns des Berbers de I’armAe ennemie qui parlaient 
eutre eux dans leur langue. Aussitdt il fit appeler ceux de 
ses affranchis qui Ataient Berbers, tels que les Benou EI- 
kheli’ et les Benou OuAnsous et autres, et leur dit: « AHez 
parler λ vos compalriotes, aidez-les de vos conseils et dites- 
leur qu’ils sachent bien que si les Arabcs sont vainqueurs 
et nous arrachent le pouvoir, ils ne sauraient se maintenir 
avec les Arabes. d Lanuit venue, les affranchis s’approchA- 
rent de 1’armAe ennemie et adressArent aux soldats uue al¬ 
locution en herb tire; ceux-ci acceplArent les propositions qui 
leur furent faites et promireut de faire defection des rangs 
de leur armAe. 

Le lendemain, les Berbers dirent aux Arabes : π Nous ne 
savons bien combattre qu’A cheval; faites done donner des 
chevaux A ceux de nous qui n’en ont pas. * Les Arabes 
mirent pied A terre, donnArent leurs monturcs aux Berbers 
et combattirent comme fantassins. Aussitot les Berbers pas- 
sArent du cAtA d’AbderrahmAn et ’Abdelgheffar subit uuc 
complete deroute, car il perit, ainsi que 3o,ooo hommes 
dcs siens. La fosse ού Ton rAunit les tAtcs des ennemis elait 
situ Ac derriAre la riviAre d’Amnebissar, A 1’endroit qui est 
encore connu de nos jours. 

'AbderrahmAn vainqueur quitta le champ de bataille. II 
eut encore A lutter contre plusieurs chefs de revolte, A Sa- 
ragosse, par exemple, contre Motharrif ben Ela’rAbi et 
d’autres qui se soulevArent aprAs lui; puis contre un homiue 
qui se pretendait issu de Ali (que Dieu lui fassc miseri- 
corde!) et qui se revolla A Jacn A la lAte des HarrAitcs. 11 
eut raison de toutes cos seditions. Elinansour oxpedia un 
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messager h El c ala ben Mogliits EldjodzAmi, qui habilait la 
ville deBAdja \ dans I’oucstde l’Andalousie, et qui exer^ait 
la son autorilc. Ce messager etait porteur d’une lettre pa- 
tente et d’un etendard destines &Erala; il 6tait en outre 

A 

charge de lui dire : (rEtes-vous en <5tat de luttcr contre ’Ab- 
derralimiln? Dans le cas contraire, je vous enverrai du 
inondc pour vous aider. ·» El’ala se souleva alors et se posa 
en prdtendant; de nombreux partisans le suivirent el la 
majeure partie de la population de l’Andalousie se montra 
favorable & la deposition d’’Abderralmi^n. 

Dtis que ccttc nouvelle lui parvint, ’Abdcrrahm^n quitta 
Cordoue et se renditii Carmona, citadelle dans laquelle il 
se fortifia, entouri de ses alfrancliis fiddles et de leur suite. 
EPala inarcha contre lui et vint camper sous les murs de 
Carmona, qu’il tint assieg6e pendant pres de deux mois. 
Comme le siege trainait en longueur, El’ala se vit aban- 
donn6 du plus grand nombre des siens, les uns faisant d4- * 

fection, les autres 1’abandonnant parce qu’ils manquaient 
de vivres. Voyant la dispersion de cette arm4e, ’Abderrah- 
inAn, qui avail avec lui environ sept cents de ses vaillants 
et 4nergiques compagnons, donna 1’ordre d’incendier la ci- 
ladelle et Ton mit le feu & la porte connue sous le nom de 
porte de Seville; puis il ordonna de jeter au feu les four- 
reaux de sabre. Chacun prit alors son sabre nu a la main et 
lous ensemble ilssortirent et engag4rent Taction. Dieu ayant 
fait trembler les pieds d’El’ala el ceux de ses compagnons, 
ils furent mis en deroute. 

ETala ful tue durant Taction; sa tele, bourree de sel et 
de camphre, fut placee dans une corbeille, avec la lettre 


‘ Ιϊφ. 


Digitized by Google 


Original frnm 

CORNELL UNIVERSITY 



CONQUilTE DE L'ANDALOUSIE. ‘Μ Ϊ0 

patente et I’Atendard, puis remise k un homme de Cordoue 
qui allait faire le pAlerinage et qui re<jut l’ordre de dAposer 
le panier k la Mecque. II arriva prAcisement cette ann<$e-lA 
qu’Elman^our fit le pAlerinage; le panier fut dAposA de- 
vant la porte de sa tente. Lorsqu’on lui apporta cette tAte, 
Elmancour dit en la regardant: C’est nous qui avons ex- 
posA ce malheureux k la mort. Louanges soient rendues k 
Dieu de ce qu’il a placA la mer entre nous et entre un en- 
nemi capable de pareille chose. ■» Jusqu’A sa mort, *Abder- 
rahmAn n’eutpas k rAprimer d’autre insurrection que celle-ci. 

Lorsque 'AbderrahmAn 4tait venu pour la premiere fois 
en Andalousie, il y avait rencontrA Mo'awia ben SAlih El- 
hadhrami, un jurisconsulte syrien; il 1’avait envoyAen Syrie 
accompagner ses deux soeurs germaines et porter en mAme 
temps une certaine somme d’argent. Quand Mo'awia se pr<$- 
senta aux deux soeurs, celles-ci lui dirent: crLes dangers du 
voyage sont toujours k redouter; mais grAce k Dieu nous 
sommes arrivAes saines et sauves; on a AtAlargement gAnA- 
reux pour nous, et il nous eut suffi d’Atre en bonne santA. 
LA-dessus Mo'awia prit congA d’elles, et comme k ce mo¬ 
ment Yahia ben Yezid Ettedjibi, cadi de HichAm ben Ab- 
delmalek pour les Syriens, venait de mourir, on le nomrna 
cadi et il conserva ces fonctions jusqu’A la fin du rAgne de ce 
prince, qui nelui survAcut que d’un an environ, llfutlan- 
cAtre des Tedjibites de Cordoue qui occupArent des emplois 
dans fadministration. 

Ce fut sous le regne d’ 'AbderrahmAn ben Mo'awia que 
ElghAzi ben Qais apporta en Andalousie le Mouettlia de Ma- 
lekavec Interpretation de NAfi ben Abou No'aim; le prince 
le traila avec beaucoup d’Agards et lui apporta k diverses 
reprises des gratifications dans sa proprc maison. Ce fut 
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egalcmcnt. sous le regnc du indme prince que vint pour la 
premiere fois eu Audalousie Abou Mousa ElhawwAri, le cd- 
lebre savant d’Andalousie, qui possedait a la fois les sciences 
profanes etles sciences rcligieuses. Ces deux savants fircnt 
leur voyage d’Andalousie en Orient, aprds 1’arrivce d’ ’Ab- 
derrabmdn ben Mo'awi'a dans la premiere de ces deux con- 
trdcs. 

Le cheikh Abou Lob<lba raconlait avoir entendu dire par 
El’otbi que lorsque Abou Mousa Elhawwdri venait & Cor- 
doue du bourg qu’il habitaitdans la banlieue deMourour 1 , 
an cun des cbeikbs deCordoue, ni ’Isa ben Dindr, ni Yahia 
ben Yahia, ni Said ben Hassdn ne rendaientde fetoua avant 
qu’Abou Mousa cftt quiltd la ville. 

Aboul Makhcha dtait le grand podte de l’Andalousie sous 
le rdgnc d”Abderrahmtln. II avait compost une piece de 
vers en I’honneur de Soleiindn ben ’Abderrahnidn et il lais- 
sait entendre dans ces vers que ce prince serait le compd- 
titeur de son frisre Hichdm, avec lequel du reste il dtait 
brouille et en grande rivalitd. Quelqu’un ayant envenimd 
les cboscs auprds de Iliclidm, celui-ci fit crever les yeux du 
poete, qui coraposa sur la cecitd une admirable podsie 
qu’il alia rdciter & ’Abderrahm&n ben Mo'awia. Le prince 
1 ’accucillit avec bienveillance et, comprenant l’allusion, il 
se fit apporter deux mille dinars qu’il donna au podte, dou- 
blant ainsi le prix fixe par la loi pour la perte des deux 
yeux. Cette pidce de podsie commencait ainsi: 

trMa muses’est Iaisseealler ά dtre mdchante; mais quand 
Dieu a decidd une chose, il faut qu’elle ait lieu. 

*Elle voitmaintenant que je suis un aveugle, un infirine 
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qui ne peut plus marcher qu’en tcttant le sol de son 
bdton. 

«Elle 4tait bonne autrefois, puiselle a dit quelques mots 
qui onl failli me faire atteindre le terme de la vie. 

«Mon inlirmiftS a 6t6 la consequence de ces paroles ct au- 
cune infirmity n’est plus terrible que la c<$cit£. n 

’Abbds ben NAcih ayant recite ces vers & Elhascn ben 
HAni, cclui-ci dit : «VoilA ce que rechercbent les pontes et 
cc qui les perd.n Lorsqu’il fut arriv4 au pouvoir, HichAm, 
ροΐηέ de ce qui <5tait arrivA au poite 4 cause de lui, l’en- 
voya chercher et lui donna £galeme;it le double du prix de 
la pertc des yeux. 

Abou Elmakhcha cst 1’auteur d’une piece de podsie qu'on 
assure dtre la dernidre qu’il compose et dans laquelle il 
dit: 

« Ma muse avec ses faibles accents alimente aujourd’hui 
un horn me comme moi, qui autrefois l’alimenlait. 

« Au souvenir de ce qui s’est pass6 entre elle et moi, elle 
pleure; elle voudrait resilicr avec la Fortune ce qui ne sau- 
rait dire resilid. u 


RECIT CONCERNANT ARTHOBAS. 

’AbderrahmAn ben Mo'awia ordonna de saisir les vil¬ 
lages que ArthobAs ddtenait, et voici ce qui motiva cette 
mesurc : un jour, dans une expedition qu’ils faisaient en¬ 
semble, ’AbderrahmAn avait remarque que la tente d’Ar- 
thobAs dtait entouree d’une quantile' considerable de pre¬ 
sents, cbacun de ses villages I’accueillaul avec des cadeaux A 
ebaque station; il en eoncul du depit, cl, sops 1’empire 
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de ce sentiment, il s’empara de ces villages qui furent attri¬ 
bute aux neveux d’ArthoMs. La situation de celui-ci devint 
si prtcaire qu’il se rendit a Cordoue, et, ttant alle trouver 
le chainbellan Ibn Baklit, il lui dit : rrDemandez pour moi 
une audience au prince (que Dieu le garde!); jc viens lui 
faire mes adieux.» Le cliambellan denianda cette audience 
k ’Abderralimdn ben Mo'awia, qui fit aussit6t introduire 
Arthobds. En voyant ce dernier vttu d’une fa?on miserable, 
le prince lui dit : cr() Arthob^s, quel motif vous amtneici? 
— C’est vous-mtme, lui rtpondit-il, qui files cause que je 
suis ici. Vous m’avez privfi de mes villages, vous avez ainsi 
manqufi aux engagements pris par vos ancetres k mon 
egard; et cela sans qu’aucune faute de ma part ait motivfi 
une semblable mesure. — A quel propos, demanda alors 
le prince, sont les adieux que vous voulez me faire? Vous 
voulez, je suppose, vous rendre k Rome? — Non, rtpondit 
ArtliobAs; mais j’ai appris que vous deviez partir pour la 
Syrie. — Comment m’y laisserait-on retourner, s’ficria le 
prince, alors qu’on m’en a chasse de force? — Cette situa¬ 
tion que vous occupez, repartit Artliobds, voulez-vous la 
consolider en faveur de votre fils aprfis vous ou bien lui en- 
lever ce que vous avez acquis vous-mfime? — Non, par 
Dieu, dit le prince, je ne veux point qu’il en soit ainsi; ce 
que je veux avant tout, c’est etablir solidement ma situation 
et celle de mon fils. — Eh bien, ajouta Arthobds, il faut 
agir autrement que vous ne 1’avez fait. n Li-dessus il lui fit 
connaitre diverses choses que la population lui reprochait 
et lui donna force details sur ce point. Heureux de cette 
confidence, ’AbderrhamAn ben Mo'awia remercia vivement 
Artliobas et donna 1’ordre qu’on lui rendit vingt des vil¬ 
lages qui lui avaient ete enleves; en outre il lui fit donner 
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lies vdleinents el de l’argent ct l’invcslit du litre dc qoumix; 
\ i'lliolias futle premier qournis de I’Andalousie. 

Le cheikh Ilm Lobdba rapporte, d’apr£s dcs vieillards 
qu’il a connus, que ArthoMs £>tait ΰη lionime fort intelligent, 
quand il s’agissait de ses affaires personnelles. II ajoute 
qu’un jour ce personnage recut la visite de vingl Syriens, 
parmi lesquels se trouvaient Abou Otsindn ’Abdallah ben 
Kittled, Abou 'Abda, Yousef ben Baklit et Ecoomad ben 
II4tim. Les visiteurs salu&rent et prirent place sur des sieges 
qui entouraient le siige d’Arthobds. 

Au moment ού ils venaient de s’installer et oi\ ils coin- 
men^aient k aborder les premieres formulcs de politesse, on 
vit entrer le pieux Maimoun, I’anciitre des Benou Hazm, les 
； portiere , un des aliranchis syriens. Aussit6t qu’il le vit entrer, 
ArlhoMs se leva et, plein d’igards pour Maimoun, il se mit 
en devoir de le conduire vers le si&ge qu’il occupait lui- 
mt'me et qui etait d’or et d’argent massifs. Le devot person¬ 
nage refuse de prendre place surce siige, car il ne lui 6tait 
pas permis, dit-il, d’occuper une pareille place et il s’assit 
sur le sol. Arthobds prit place A lerre aupr^s de lui ct lui 
dit: <rQui vaut έ un personnage tel que moi la visite d’un 
homme comtne vous? — Je suis venu dans ce pays, r4pondit 
Maimoun, sans penser que je dusse y prolonger mon s£jour 
et sans prendre mes dispositions pour y demeurer. Or il est 
survenu k mes maitres d’Orient de tels malheurs, que je 
dois supposer que je ne retournerai jamais dans ma patrie. 
Dieu vous a fait riche et je viens vous demander de me 
donner un de vos villages que je cultiverai de mes mams en 
prenant, vous et moi, la part qui vous en doit revenir. — 
Non, par Dieu! s’foria Arthobcls, je ne consentirai pas a 
vous donner un fief ii moilie. n LA-dessus il appela son in- 
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tcndanl el lui ordonna dc rcmctlrc a Maimoun lc village 
qui elail sur la riviere dc Cliouch 1 avee les boeufs, les mou- 
tons et les csclavcs qu’il conlenail el de lui reraettre igale- 
ment le chateau de Jaen, connu sous lc nom de chdtcau do 
Hazm qu’il possedait. 

Maimoun rcmercia, puis se leva et Artliobds revint έ son 
siige. «6 Arthob;1s, lui dit alors E oco mail, il n’y a que 1’ir- 
riflexion dc votre caractcre qui vous ait empichi de con- 
server le royaume de votre pirc. Ainsi, moi le seigneur des 
Arabes en Andalousic, je viens chez vous avec ces person- 
nages qui sont les seigneurs dcs alli'anchis dc ce pays, et la 
seule marque de ginirositi que vous nous donnez, e’est Je 
nous faire asseoir sur dcs siiges de bois, Landis que ce men- 
diant qui est venu έ vous, vous 1’avez combli comme vous 
venez de le faire. — () Abou Djauchen, r^ipliqua Arthobds, 
vos coreligionnaires ont cu raison de me dire que vous ne 
vous itiez pas laissi fa^onner h leur education; car, s’il en 
eAt iti autrement, vous ne m’auricz pas reprochi la bonne 
action que je viens de faire. (E$comail itait en elTet un 
homme illet(ri qui ne savait ni lire ni icrire.) Vous, que 
Dieu vous traite ginireusementl vous n’ites honoris qu’A 
cause de vos richesses et de votre pouvoir, tandis que e’est 
uniquement pour 1’amour de Dieu que je viens de traiter 
cet homme comme je 1’ai fait. Or on rapporte que le Messie 
(Dieu ripande sur lui ses binidiclions et lui accorde le sa- 
lut!) a dit: ctCclui que Dieu parmi ttses adoratcurs acombli 
de ses bienfaits doit en faire profiter & son tour toutes les 
criatures. n Aulant aurait-il valu essayer de faire digerer 
des pierres h Εςςοηηιϊΐ que de tenter de le convaincre ainsi ； 
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aussi I’assistance s’cmpressa-t-clle de dire : «Laisscz ccs dis¬ 
cours et examincz la question pour laquelle nous sommcs 
venus, car I’alTaire de cet hornme que vous venez de com- 
bler de vos bienfaits est une chose tout 4 fait A part. — 
Vous dtes des princes, reprit ArthobAs, et il faut beaucoup 
pour vous contenter. D II leur donna cent villages, dix & 
chacun d’entre eux. Torroch dchut 4 Abou OtsmAn, Ά1- 
i'ontin A ’Abdallah ben KhAlcd et ’Oqdet-Ezzitoun d’Almo- 
dowwar A Εςςοηιβϊΐ ben HAtim. 


RECIT CONCERNANT EggOMAlL. 

Un jour qu’il passait aupres d’un magister qui instruisail 
des enfants, il entendit celui-ci lire : «Et ce pouvoir, nous 
le partageons A tour de role parmi les hommes. — A tour 
de r61c parmi les Arabes, reprit Eccomail. — Non, parmi 
les hommes, rdpliqua le magister. — Ce verset a etd rdvdld 
de cette fa$on?demanda Εςςοηιβϊΐ. — Oui,rdponditlautre, 
sous cette forme mdme. — Par Dieu 1 s’dcria ArthobAs, je 
vois que nous aurons alors A partager le pouvoir avec des 
esclaves, des gens vils et de basse extraction.* 

Une autre fois, E^omaxl sortait de chez ’AbderrahmAn 
ben Mo'awia, qui I’avait secoud rudement et s’dtait emportd 
contre lui, quand un homme qui se trouvait a la porte du 
palais le vit passer son bonnet tout de travers. «Redressez 
done votre turban, lui cria cet homme. — Si ce bonnet 
a des concitoyens, ce sont eux qui se chargeront de le re¬ 
dresser, rdpondit E^comail. 

Un accident arriva, un autre jour, A HichAm au moment 
ού il rentrait chez lui en revenant de renlerrement de Tsa’- 
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laba ben ’Obe'id; un cliien, sortant d’une maison qui avoi- 
sinait le cimetiisre de Qore'ich que 1’on connail, s’0lan$a 
sur le prince cl le saisit par la casaque double d’^toffe de 
Merw qu’il porlait babituellement et la dechira. Le prince 
donna l’ordre au gouverneur de Cordoue de faire payer une 
amende d’un dirhem Thall au proprietaire de la maison 
pour avoir cn sa possession un cliien dans un endroit ού il 
pouvait causer du dominate aux musulmans. Puis il sortitde 
la maison de Tsa’laba ben ’Obe'id et ordonna alors de lever 
cette amende en disant: (t Nous ferions plus de peine au pro- 
pri&aire de cetle maison que ne nous en a caus£ la perte de 
notre viHcment. v 

On raconte qu’arriv4 au pouvoir, HichAm envoya 
chercher Eddliebi, 1’astrologue, A Algeziras et lui dit :« Je ne 
mets pas en doute que vous vous soyez occupy de mon 
avenir aussitot que vous avez su ce qui m’4tait arriv4; aussi, 
je vous en conjure au nom de Dieu, dites-moi lout ce qui 
vous est apparu de mon destin. — Je vous en conjure au 
nom de Dieu, repondit Eddhebi, dispensez-moi de ccla. ■» 
Le prince le dispensa effectivement; mais quelques jours 
apr£s, comme il avait pris des renseignements sur cet astro- 
logue et qu’on lui avait dit qu’il 4tait impeccable, il le fit 
venir de nouveau et lui dit: « Par Dieu! sur la question que 
je vous adresse, je ne vous croirai pas d’une faijon absolue, 
mais je tiens a entendre votre reponse. Si vous m’annoncez 
quelque chose qui me soit pdnible, non seulement je ne 
vous en voudrai point, mais je vous ferai m6me des cadeaux 
et vous donnerai des vAlements; enGn je vous ricompenserai 
de la m£me fa$on que je l’aurais fait si vous m’aviez annonci 
quelque chose d’agreable. — Enlre six et sept, se con- 
tenta de ripondre Eddhebi. ■» HichArn baissa la tete un 
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inslant, puis la relevant il s’Acria : <?0 Dhebi, si je incurs 
pendant que je serai en priAre, la mort me sera lAgArein 
Puis aprAs lui avoir fait donner des vAtements et des pre¬ 
sents et 1’avoir renvoyA dans son pays, il renon^a aux choses 
de ce monde et s’oceupa de son salut. 

HichAm s’occupa lui-mAme de 1’administration de ses 
sujets et dAploya a cet Agard un zAle que personne avant lui 
n’avait encore deployA. 11 se montra affable, juste et bien- 
veillant, visitant les malades, assistant aux enterrements, 
s’occupant lui-mAme de la fixation de la dime et de la per¬ 
ception des impots, et rAduisant son train de maison en ce 
qui concernait ses vAtements et ses montures. 

L’annAe qui suivit 1’avAnement de HichAm, ZiyAd ben 
’AbderrahmAn Ellakhmi, le grand jurisconsulte andalous, 
I’ancAtre des Benou ZiyAd des Cordouans, fit un voyage en 
Orient. ArrivA A Mediae, il alia voir MAlek ben Anas, qui lui 
demanda des renseignemenls sur HichAm. ZiyAd ayant ra- 
contA la belle conduite du prince et ses agissements, MAlek 
.s’Acria : « PlAt au ciel que nous eussions A ce pAlerinage un 
homme de sa valeur!» 

HichAm fit bAtir la mosquce de Cordoue et le pont 
qui s’AlAve sur la riviAre de cette ville. AbdelouAhid 
ben Moghits ayant fait la conquAte de Narbonne sous 
le rAgne de ce prince, celui-ci employa le quint du 
butin de cette expedition A rectification du pont et de la 
mosquAe. 

Quand le Tedjibite Yahia ben Yezid, cadi de Cordoue, 
Atait mort, ’AbderrahmAn ben Mo'awia avait tenu conscil 
pour le choix du successeur de ce magistrat, et SoleimAn et 
HichAm, les deux fils du prince qui assistaicnt A ce conscil, lui 
dirent: «Nous connaissons, dans la partie des environs de 
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Almodowwar 1 la plus rapproch^e de Cordoue, un clieikh 
des Arabes Syriens qui est un homme de valeur, bienfaisanl 
et d une grande honnelete; on le nomine Mo^’ab ben Ί 111 - 
rkn Elhainadani. * Les ministres ayant confirm^ cette de¬ 
claration, 'Abderrahmdn envoya chercher ce clieikh, et 
Fayant fait introduire en sa presence, il lui exposa dans 
quel but ilTavait mand<$. Le clieikh refusa tout d’abord et 
persisla dans son refus, malgr0 Finsistance d ’Aderrahm^n; 
celui-ci, ne supportantpasqu'on lui resistiU, entra dans une 
violente colire et se mil k friser les poils de sa moustache, 
ce qui, cliez lui, etait Findice d’une vive irritation et Fannonce 
d’une mesure. violente. Cependant il le congidia en lui 
disant: Va, que Dieu lance sa colire et sa malediction sur 
ceux qui m’ont conseille de m’adresser k toil v 

Ce fut a cette epoque que Mo'awia ben QAlih revint de 
la mission que lui avait confiee ’AbderrahmAn et que celui- 
ci Finveslit des fonctions de cadi, ainsi qu’on Γ a dit pr£c<$- 
demment, fonctions qu’il conserva jusqua sa mort, sous le 
rignede Hichdm. Hichdin alorsfit venir de nouveau Mos’ab^ 
ben c Imrdn, et lui ayanl donni audience, il lui dit: trEcoute 
bien ce que je vais te dire : Je le jure par Dieu, le seul 
dieu qui existe, si tu lfacceptes pas ce que je te propose, 
je t’infligerai un traitement tel que j’en perdrai k Favenir 
mon renom de bienveillauce et d’iquite. Tu n’as pas k 
craindre de ma part les sentiments que tu riprouvais chez 
mon pire, car je suis bien disposi k ton endroit, k cause 
des avantages qui risulteront de ta nomination pour le 
profit des musulmans. Tu me mettrais la scie sur ma t£te, 
que je ne t’emp^cherais pas de le faire. r> 


' Almodovar, sur la rive droilo du Guadalquivir. a 2 3 kilometres de Cordoue. 
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Au moment οή Mo^ab etait ηοηπηέ cadi, Mohammed 
ben Bachir Elmo'Aferi ElbAdji arriva du ptdcrinage. Motfab 
prit ce dernier comme secretaire et le conserva dans ces 
fonctions jusqu’A sa mort. Mohammed ben Bachir lui suc- 
c4da alors comme cadi et exer<ja sous le rdgne de Hakam 
ben HichAm. Une fois que HichAm passait pr6s d’Ibn abi 
Hind, que MAlek surnommait le philosophe de 1’Anda- 
lousie, Ibn abi Hind s’6tant lev£ pour le saluer, HichAm lui 
dit : κ MAlek vous a revetu d’une glorieuse parure. n 
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1 Le blanc eel d’un tiers de lignc environ. 
a 11 ne manque ici quun mol, peut-Atre le mot : J^a. . 
1 La lacune est d'un quart de ligrie. 

4 Lacune d‘un tiers de liftne. 
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*X- >3- T> JM <£^3 <3? v^|y>3 £^*Jb AaaA> Ji^3 *-**3^3) Atti ^y§» 
jtAJp)) c^jLa)! (J 0 y <L>yL· AaA Caa/ ld^i]t s 0 ^X fj^ Ail JU^ 

<^>L·· l&l (J^y Aj^AUL,) 5I3 ojcvJI jiJi l^jt^} L^j ^jJl 

c^-CjU ξΙχ)Ι Jjt*w o^i^i <J! JJULI 3L0 L ^3 α**Ι aa* jiill 

A-^C -3 0-A Axilywa Jl ΑΧφ> υ Ι <Xji^ Oca-jJI ^3 *3 ΑαϊΙ^αΟαΙΙ tiJJS 

m * 

Jl^L-amI is ^*y L^-a»333 (J** 1 <kI $3 L flfr «»i A jX ajLa C^xll jyo AaJ 4X^3» 

(3»Ι«χώΠ 3340)1 i«x^ oyuJI l«x^ ^3 lil uyiC# (jIsXajJI 

iLxAw (jL*i-*3 ^ ^JiXj^M ό^ΙΙβ ^1^3 I^aXa I^»Xa> fyy° (g? 

^-Λ-)Ι 3!-^ (3* Jj-^b ^1 (3J4X3^11 Aj^ah.^ 4 AMM (3^3 iyJU* 3 y (jAaajI 

1 .aj^vIo osil^3 ^^aJI Jl (3*]4>ο^Ι qa ν^λλϋ^ yl Λ& 

0^3^ Jl <-JL^3 1 .AolyojJI Jla a^Uo Ja! ^)W. 

A-JLjI aJ CX^3^ 3^La)I A^33 <^3 3 3 Ca^LJL 1JJ3 qA 3I3-JI3 Juiil oLaA 
Ai|3 Aa^ 33 ϋΙ>3^ a) 34XXAU 334X0)1 ^1 A^3a)Lj 3 ^aU aXa 9 * 

L^aIa OL33S3) ^jaA OU(i ^3 jAO&U I^JLl.^»L) ^aL» Αλα AaajI siijjJ «Xt^l a) 
^j| A ) JLaji AA34XJ «XaP tilJ 4 Xj Ul^l CA^frii 1 ^)Ia 3 


1 Lanme cFun liei*s de lifjuc. 
8 l.acmie d im liers dc lij;ne. 
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Ay yJt a) lgAjL* yj oiy 

v_J<LJt-A0>^ IgJjA» a] JUP^I ilj»^ *Xa <1 U 

(j-? <$-£-* <Jt ^ o；lb fcp^X» **l^ J*l t^jJ p<ptj 
Ajls£?t ^ ^y V *Jt JkAh.^ U» 0)tk *ΧΔ> 1& JpL. 4 >Jl^ <iU«Xj 
(j ^ 1 2 3 . >L ^.lt aMI J -β ^aaJI A*y 

* w 

0 ； Ua^ p^V«*Jt aaU {54-Jt ^mmAJI I^a 5 oL > > o^amJ! !}«xXa 3 *λί jLoj^lt^ 
A x.X.g aMI Jue ^jJI Jt A«y o^Ue jIjLmJ p*xjL> aJ J^aaj 
L fetJ JuL^t jmmaaamU j*J«X^M ppA AN! 45^ a^I^pIj 

λ λ -U V^j.k X JL)«x>· a^ v a j ! L· Jjt 5 j«x*j (j^Ue 

i5-? f β ·* » · ^ £J*> y^lt ^ ff JaAxj ajI^pI iyj 4 * ； 3& 

jJJjo q^aALiU ^a^.U tj«Alt 0-« ^ju 0^ o^ldL «Χφ£^ ^«xjJf 

p 

pj pjob’ Lt <jl& ub ； 5 ^J 45 λλί pjob* p$ p 4 >jJi AWt iUj SjAJ 

c3^Ud cjM^jjUt jj^Jt Ji pi> A^kjJild Jl p xJ^y (Jt 1 ^kwt Jl p«XAJ 
( aJ»j L,^> Aiy*»! Jl (s $Zj\ ^Ob Αα. 4 λΧ^ Α α 4 λΧ *^ ax* ^<xlt 

. y *r^ *X*»：fc p«Xi^ *iU^ Jki ^ a] L# ^» / wi j (£*f* 

(j-> 0；Ud aj l « Jl^> ^jJt J^odt «ijy &j«xjJI J^L ^L© Cfcs· x? 
J^.L· js^t^ o；Ue v-^?y® <$*£■* ς^ -y ojylt £*0^11 a .*b ； 

^ «XΑβί ρ lfrlgV>All> ΑλΧλααμΙ Jt AJuw Jt «XjU a!^X^ Aj^tXw* 

JUa 5 ^L* Jt CUaaI JjI <S*5* £*«^it J! Cut] Jt AaLuwmp! 

Jl^aXj pJuL?; ϋ^Ι· (jt I^aII J^t ^jiajp 

XIjXamL li^lld l^ik 5 AaJ! LyMA 4 ^ MtJv 

LfyJL^j> ^t^ <Xi^ j yxni l» o!^aa»^iL· JJULt *x^x jyjyt «x^» L$bt pj 

^>jjJt «Xa& AJui Ojikac w t} jAMij <S*y* «X^3 I 


1 Le mot y a sans doute etc omis ici par le copisle. 

2 Lacune d un tiers de lijpie. 

3 II nc manque <]ifun mot. 
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2ϋ'ι 0. IIOUDAS. 

y-4 ϋ<λΧΑ^ 0-^ 4- Α Λ.Α Am AaLuJwI AJukI^ Jk6 

0-jIj^· (j -λ juuLft ^jb L# ^aju *Xxft pUlj ^j^aII j»U ^ m * 

λ -jL· £))) |»^!! djX* *lbl 03 amj ja m n j <s**y* (j*J«x»i 5 U 

pLwJ! 0-3 uy <-*£«x!l t-Al^L·* p ^U L^I (j*2 ^l^cvj 


II ofu^-j ^jL#vX*m juil toL· l^Ju· ^jJl jUaII «XjJ^JI Juftl 

iLS)k^O A-a- 3 owl^j JUj K>\\ i5 ^.l ^ 

(J^ 4 (jl * WfclW θΛθ J AM)} Aj^JiJ y^W I«XaA^ 

L* AaJI (Jyey d* 4 ^JsAft A*<dl c^4T ^*XAU 

0-a j-Aj iLmJr d^ *X$*3 (^l^ 4 d^ jr 4 ^ 

iXjyX ^jjl C4»ffc ρφλ* jp?jjJI <Xxft AJbl Judb (j«J«Xj5ilj c^aII 

Ci*A 1 . AaJI IjX^Alb ^fViJI AjbUl ^ 2>l,£j ^^jil 

Axil^Jl i)y~) obd3l A^tlU ly»3 ;U>5 «Xdfi^l d^ ^ot 

jUi 0^j (jUnUw d^ Aj l^jjtj^ Aa*»I^ l^«>ck.l^ iys α4α pyJl £*j* 

ilj AjLaJ^ A*»aJL^> Ia^Lm U L·^ 5l AjJLlaamI C^jAwJtl AjLaj^ 

Α οοΛ Α , ΰ ΐ 1<λ^ ^1 l^M 0 ^mJ |Woi( pi ^( VxU L^iil 0Λ ftly·! 

Js 4 ft dl A-*- 4 A4> 0^J Aa» Jui ^4>Jl «Xdfi^Xl I^jU ££wul «Xj 

C5-? *1? *^3 (jd^JI **1* ^ 111 0 * ($*&* <j* (j^ 44 «**·# 

^L^LmaJ 0& ^ b«l^i C#I^ao aa X aj *XaJ aWIj {$*y* JIa· ο **» !*» 
(jLt aJLam ^.1 ^ aLcj aW U aaU d^x,* ^ ax*5Ll. 


xj! 


(J-* ly*xi ^dl (jl ^1 Jlj 51 QAAAW I^aC·^ 0*·Μ>^ 

<-A A . c. l«XJft c r ^o5l^ ^ a-vi i ^ (f^ 4 I (jjl J^ifil 4 -.αα*.^ 4-4^1 

m . i 

Lt} AaAj^jI dj «X** (£* yUd-w (jl pj A?) 03 Aa^ 4 -^ 1 ^ 

0-? gvy -Λ fj& aU*? «λ» (j*A* d^ 9 *N?j4 0? AMI OyX cjyill 03 
♦X-ijj 0j aMI <Xax d^ 4 Vt* 1^ ^^3 l«3 aaa^jI 0ft id Ajyftj 


1 Lacune d'un tiers de ligue. 
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(J «Χλχ jJl x 

0-3-j-K 0 -? 5 ^ Jj* ^ 4^ U*l*xail C J* *iy?. 

tlUl* 04 ^anJI cXAaJ aM! yjjx}\ «Xax ^ y£ i—jikacwl 
pj^-itf» 0-X-4 dj"* *X-x-fc 04 c£a*4} jaJ«X^J1 Jx IuJIj ^3^=2. 

f}} *X ^i ft Xi AM! j4jxit <XaX U^J ***?>/' J* CJlj 

5! ρ. β * A x lilxwl p^U*^!l 0 ^· 0 wJ«X 3 ^M Jck.^ 0<4 1 

pgJul<X* Sji&y ρ^ΑΜ^Π Α3^Λ4 viliL# 04 AjJI caa^ I p ^ Jfi jaXkII 

<Jj— a 3 0 aa-JaX*>^H yr- -r I ^ «XaJuc^ H^*y9 p fl XiLfc* LfySty 

j£ *Uj *£>1 pj>' jix»yi ^ «Jj-ill *.....XjJoyb 

U>* i4^y <£*\) J-X ϋ^ΧϋϋΙ ^A^a X ll 0 * *«Xj £?^ AAfr AMI ^y 

<J*-X 0 -? 2>ά* 0 iiy tiHU <XaX 04 «X4j4 Jjj L^l Jolft,» 

p^' ^ . .* ·Α-. Ο ί 0-4 Λ αΑΑΑΑΧ (JmJaX^H Jlft 0 ^Aa 0 04 (^1 iujL^jl 

a 4I XftA«J ^-d 0-4 yl&X p4 ^χλώΐ jU^AM 04 ^XET a ·Α»»αΕ «Xft4 tfljJj 
0*^1 ^yX p3 45?^^ *XaX 04 ρ\Λφ)ί p4 ^maaAJI 04 AA^tXa*. p$ 

04 0 ^*^! iXfft pXj^ <^αΠ 04 fciWl <X-*X p4 ^AjUJ! AMI «XaX 04 

0 -j «X-^p> d"S* 0 -· οϋΐ^ 0 mJ«X3^I| 05^1 <XaX ^«X^ Aj^ yl AMI *XaX 
X-iLi^AT ^L£w> «iU«>o p^jaXjL^ jui^*I Ju#lx Jui 0 * M t^LLLI *XaX 

Xt^il diili «Xa£ 04 pUkA ....... p4 AaLum) (^ pi 04 0 AAjblx]! 

«Μ «Μ 

3 4 ^y»x d>y* (jaaa* 04 «J^Xtw 4^«y J ^4 (_ 4 l^\Jl 04 aMI Xua aaJU^jI ς^χ 
cJj-4 iLjL·#^ ^amX AjLam ^la2*^ 04 J uAft 0wJ«X4^lt aMI 

p.^. > ^Ljj c^LdfyiL 0-4 aMI 1 2 * 4 «Xax Ja As^Ufit oukXixjl 4 ^^. I^aXx 

aXax 04 yj p^-Ltlx I^Llo 0^jaa3I Oy*j pU! jjL· ^ajlJ-L) c 4jytU 


1 Je pense qu’il vaut mieux lire : 

2 Lacune <Tun tiers de ligtie. 

1 II faut lire : owx. 

4 Lisez : j^*a. 
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I» Φ a Jlx 1^13 * ^lx » *ji^5 J^l ( jXi L^ij aMI 

4j* ^lai ^ dUil *X*x kiU>j ^UJI & *4Άα 

*χ.χχ 0 -j pL«HU& ^1 ^jmJ«Xj^M a! o*jl^ axIIx ^ By*s ^Xatf? 

IfrJLfc cjyiU (j-a \&f\)y Uj iUA^I ^1 Jj£ dUU 

^ A*iJ ^1 Jl I«Xa> JxAi <5~*^ L^** (** 

A-X.bjU> Jl <_xMo 1 yl gik-J Aa j*^1 Ja^> 3 CXA4g1 ^ (£jAA*Jl Qj 

1 .iyix 1501 UL9*A> A **y ΑαΑ,^Ι I »yd£ |*Job ^UIjJl A*U** qj 

CT» ^ *.Vj* 1 * «^jAJ <** ftH {j)j**3 **Λ (j* 

)jL·^ $ (J-U*J1 (jAi viLL# <j1j J-IIJI ifKf a^jj (N^3 5 ^UoAil eyl^yi 
AaaIo jmIIaJI (fL· Axllx AaA^I ol} ^>Λ4 <->1^ ByfkyZ* t-0j^ 

jJj-sJI (jia^li K X $ > I^AAaA AaA*j*1 v^AxAaaJ ttj 

( «x9^c lyt&*»U ey£i» pJoUll jaAJI Bym+*y ^>byi <Xx^> <JJ ^ 

c^li By*»*) pyj^> ΙφΑ» jLfJoX Vj^ j* 4 * *；> CJ^1«3s» AjjJuO jJ jUrf 

Jl ^amLmJI Aiil |^4 1^ili> ΑαΧ»^· 1 Jt 0^1 B y Ax C yfl jlj |^4 

w «tf 

J^-A- >3 JLa-X^JL^ Ail ^ yyAtii JaIx 4»~L$ll 

l«x* L··^ jl jJJi> Jlx ^ ^Ll^k. u^x am ^xoUJI *xjl2L 
»1y*iLL· *B)jmU is /By 3 *xU* Aa*Js$ Jji JL* 0^1 iy&x ^ ylo ^ 

J1 45 ^b Aj^lx^ BytO L^ OjjOl OtA*^} {5?jX AAiLfj 4^* 

aJLmwh»^ ^joIaX |^aA^ A4 AaXx ^1^ I 4 ^«>ss (j)^A liJAll Xfcfi 
fj\ aJ IjJUla dUi ijf Aj>1j J^I ^LmA I^jJLx Aj^lxf? ς^Ι y* AaJI C aA»>j ^jl 
oblji LamxJI aJL 4 ^jMkA^ Lbx aj^L^ j)JjX ^·1«ϋ1 1 <x£ v^AaAx 
A xLuaJI *)3^* (j* (j* 4-a^Ija kX^.1^ 

α -aJI \y ,fy ah it^ β«Χκ1Ι^ t^xj L# e^jaLU 

1 Lacune d’un tiers dr* ligne. 

' Lacune d’un oil de deux mots. 

3 Le manuscrit porte : Ul?. 
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AjJAa AaXj LX *Χ£» ^' Ja^tXA 

A * γ$Λ AJu>^l^ y> ^^jJl tfriA fy* XrfJafc Vj^ ρ4**ί 

ς^*!^ «xjla aa 1 *ia ί ££* 1 $j Xxyb i j & M ^jLt ΧαΙο^ Jl iyy^I ^ 

(j —j Xbj-J^b XJ^y <Xai*Al £oy* 45· AjIaXill 

j-x-aJ) <XAfcj L# Aa)L *1 <·αα^ΑαΑ iV«l£ HtJul· 

A^Lj HxJUe p*XAj LAyy^ «Xiill uy |j4 yu»f> Jbfi JuliLm^ 
«XajkJ yLiJj ^3^11 (j* oil! &jA>£ ij> iui oy g^o Aa)I 

1 . i£f <£* x*>y (a* {&>> vy^ ftN **** & (^*y* 

cO)l iy-a^ 0-t jt$Jdt &&* oJj^U A*tj pvUl ^ *；^Jby »yt 

(j-? 0-^jll «XaA Jlij oLiPl 0* Ufdl 0^5 XaAA «ί» (** J^ 

0 ^ 4 -» ^y**M <j? b)\* {+*** cr^f {$* **** 

*X- A . j |i^disj L#i JUj < ^wvi Jl ^φ*»!Ι Juc^ M»y p^ c^LtfU ^$*«JI *JI 

0AX«LmJ)^ XJ^ji j*l ^jUIl pjJ! g^O CD 1*3 OjJl oX^lj AaaoI 

^AaJI Jl aaAa 0j |j^yi Xx ^L#l*)l iUMw 0^ XaAaj 0Ati^llj 

jyj 03 -a*oaa,?3 0aL»LsJ^ 0aJ^h (070^ ^yy* 

Ua l^.>.ybl» Lb u LmAj bosJj pUJI JM 0^Λ i) J-^aII 0L·» 0? jim 

0-^ pLs^ifc ^ Lfe·» xJoy ^AaAj <^1 l«x£JI ^ p$x· 

Xjul^jI *L»a 0-λ JJjo Jua>I Uj p^JL^ Jla jjyl«xJI XjjJI JJLlt Joe 

Αλχί Js2 χλ^Ι 0^ iLk.1 «XaJ^II 0j ^Laa)! ^Lm 

t«X-£ ^S.Art.,; v ^jJ 0AJU«^Xi jA*L» aI Jllb ^*56 l«Xi& «XAJ X^AWWt 

X a A Id rfJI BtSmib Jl viLjl^ 0M>tfcj ii)>^i C^j4oU aJj 3 Aj ^10 U ill y5ll 

XAjuyi 0-# ^jXJI ^UoaL ^jl c a^ c^LajI obl^^ ααλ JuJa 

pU^ Jl 

J«XA I^A*Aa 3 0| aMI LjpL·*^ I T aia a J 0-A ■ > ^jbl 

' Litcuue de deux 011 Iruis mols. 


Google 


Original frnm 

CORNELL UNIVERSITY 



268 


0. HOUDAS. 


Digitized; by 


J j ' N iJ ^ {jA 

«XAJ JulX OvmmaJj 

Jl&^ o^l a> 11 i» C) c-»U^ 

J-JU> L 4 J Oi^-ft Lt j<\J^ 

Hn 

tt λ )\ pOOLJLj &tj^Xi ^ 

* jh . A ；Λ > U ； iM 


Io—& ♦ |^*X $ A 3 

Lj ； jJs *** ■ ? jjj-M J*· 

l Λ A *X-A <_^41 p^b 

l-JLJ 0 -Cj yj (jt^ Ll* j*vJIjIaj 

*j- 4 fA.Afl.fe o* 1^‘ *» 

cSj-*M ( « la- i j'j J*^· 1 · · · · 


to 

iuju^ai ^aXO! ^ AjL# c^Lo^i Aj'a^ 1—1} 

λμ^ ^ji y iig yj αΛΙλ^γαι λλ4^ ^lla41 Ll aj£ qj! (^y?. 

{£*** (£-* (.y* AjJliaJI (jy^ 

w 

Aili (jfo^ Jjj Lfc** Aaaa^ 

* L . «*.,] I 0-a-j jLcL» 0^41^ 4*XjIU ^ cy**! l X> piXjLj ^5 ϊΙλαΠ 

t-^-41 J1 ^Laj^aJ! ^jJjXJI (jjoj 

l}Jl0 yyXjiajj (jjA£UA> Jto AjJ! ^aA^aII ^A «X^t} 

j -α-λ! ρ£-κΧε ^ ^ υί>^ \Sdb ^ 4 } JU> 

Lx» 5) LuJa!^ Lax^m yiy Jl^ jJLaJI JuM JU* jult ^aJL^U 
(J^<Xr!^ I* (jy^rt /►> ΑαΙλ^* jLij Life 0 AAaLmJ( 

w 1 1 

(J*-* A -sLy xMi pUm ^aa^t £^40 Aa> ^·Ι ^ ^1ό <Xii 

(jLivx 3 ^' ^ ^ΧλΙαΙΙ αλ 5Κ* m *Λα> 

«XJ^fr cu~aJ> *Xi Jlij J 4 J 4 XMI qA ^a ^.»a 4 I aamaS 

I» .Cj jNkJ«Xj^ll ^LjMhi yl ^ 4 Ό yJ aILaI^ Jk^ L· <Xa£^ 04»4ytl jA#l 
. *" 

^jMhJ«X—>^lt ^ £δ> } Aj^vla ^1 i^yi»· 

Jl^I^ iyA^JL· 0^43 Jobl JyU il oJi i>l iuldy ^ ^^juyi^ 

0 * )j aaii. a b t,y^y AaXaaa w Lj iijjiXio ^αΙιμΙι 


11 fa 11 L [>robal)leincnl ajouter ici les mots J, 
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$yt\ (Ji jjytJsjo jfrgjL* A£*.Lo ^*04 (jl^T 

I» Vt . i A * K I Lxg { ^£. jijASj ^iXXJl 0* A4<Xjl 

xJ^i AxXfi OvA*at X A3 Xjyj&U Jyylt AajM^ ^3 ^UaJi ^jl ^-φΐάΐ} 

(j*HH>) *«Χ«ϋώο Am ^»£α)Ι ^ ^I«XaaaJ 3^3 

caaj Jl LaL} Αλ!Γ <jia3j ^UaiL ^jl pj£3 ^j^SlH ^ Ju-**aJI x^a&XI 

AjCaAj LJjHS* ^^VCJI AJ «jlj 1^-jJl jJjAM CA^ 0 # g>jife.l^ yuaj AajuC Lta-^Jl 

( 3 -? 45-?^ (3* <-*£***· (3? 4> ^ ft (3* v -i·**^ [ 3*^3 Jj-M® 

C^XxjJL^ 0 AA*y Aaj^Jj OtLdj!^ 5 jJj 3 £Jlb ^ ΧλΛ£ 

J^3 wtU«>J ^ 4 ^Ji ouwyb iUilk^sIl JuU^Jl Ju-*aaII Jl£ 

*y dUsj /Ml ^3 *,?>** qj 0 ^yi 4^· ；*>y JU»j $ p**y· 

0 O jpij*Jl <Xx£ ^yi^4 ^aj «Χλ£ jJuumI «Χ 33 3^-4 A juo^j jl 1 ^*Xj 

a-*JI ^^LajJLI^ «Xm^) y^3 LI Qwio ^j^JI ^l«^· 

*»>cJLa. 0 -j /Ml gj-fl-AO ^ (jUvP ^jI CUJU3 xyb aJU JjJLa 

vr^ <J* sj>t^ 4 /-® '-^“>? u^j Aj pLw Lf\3 AM 

LLjL^pI £-* 1$a 3 f!j*II 8 «XA (j*hkj3 (S>^- J^JjC ^«XaJ ^1/3 

tiLL? Ljy-»-4 ly/3 ^fr fl jJl ,^χΐ! jQe^-3 b^jj·'· (il^· - · &&**?. ν-/**^·? (jfty 

Uj/ ^—3 a a il 4\JI ^fwa^JI ^LLwaJI ^1 £4 lyt«v^.l^ ilj*JI 

oytil «ol^Lv 0-4 bj*& AaLuaw) C^am 04 &)yA X^3 A x C wa4^ (JmJaXJ^I 
LjI lj^l-3 Ι^Λ^ I^Aaj^ elj*Jl ou£Ajl i5 -eiyi j »^. A-4^ ^αρΙλαΙΙ ^ m ， A^>3 
Αλ -Lh^ L aaj· LiLw i>l ^LaaoII ^1 aaI^^Lc νίΐλ* yi ^1 «*»·^ ϊ«Χα£ 

«Μ 

jLCy -έ a>s? ^«XjL^ aJ owlX3 jLLU JyX· yj aXju V^aXj ^ 1 ^ 
t)o- 3 -^ <>I«M! iui^lx LU s ^a£l ci>L^ 0 > I^JdLk. t-jL^L 
0 j^jcJ^a>mmJI ^Jo «x^. ^Ij 4 0 ^ ^j^iX-iJI ^UiK]l 
5 yj^-^Jb 0 js-^jl i a ^ Jl ^ J^L^-b iujXAa 0 aa4LaJI l^il^ 


1 Lisez : jJU-. 
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^ Cir Jil*X-fyJL» ( J^p\ Ji-t 

(3-J (jA**l 4 I I^JdL^3 0^AjliaJl Λλ1α^3 B y m A Aj ^AftjlXx l t <^^3 

JuC Jk^A pj'l^. (3* J^+>»^t <3*03 Aaaj <j£*XJt J*A*Jt (3^*«XJt 

OM»*^ Jt ^ H l -V^X p ^* > £«Je ^3 *3** *?.y** (j* (3^yt «X*X cit (j 3 * 

cl* p*** UyM* (3? •jO.j J>t (3· (j^y^ «*** {£? 

I» (j a » <k>3 ,> ^*Xj Ab‘t Lfco AaA ^ 0*1 ^«Χα] l^Jli jJJ.i> ^1 ^3 t V* AAjUa^Jt 
p 4 ** 0^3 (jy&. J ^ jx < 5 ~ 4 * CT*J Jl* 

<jt ^Ljk. ^-^Jt λ -S^ (j-J u*-m*3t!^ *^3^* J t 3A0 CjyOjU 
Axlt CAMt»,» ^«XJt 3^3 ^**LJt ^Μ^λ]) jA lx I^aJ Aa,U 3b jjl^ it fclfteafcjihw 
ii-J^i * J§ *> oJLk. AM) Jy^ J&A yi t p«XAA iurftXXt ^A j*U cA> 

^ *»»x 1 ft^Lw ^ jJt y^l! Jx J L&^3 ^3/^ 

MM 

i5 J^ ltyi>3 J*AA uy A**Aj Jj^· J »^Im 3 y>L·. qJ J****Jt Jx 

> X»Lj La^ A-3 a * φΐ < X aA J a] 5IU3 ΑλΙμ <Xa£3 9 «Xa^ AmI 

A*»Aj ^A (jl* 5 Jt jL*s> Aaa-«3 LuL)^ JUmJO <Jx vjibk. Aj y uJ* .* 3^3 yij .Jt 

v^*i*»3 t i ίϋ·1^_^3 ^λ> JIaa a] 00^3 Λ λ^Χ Λί Lc tiLJt Ju^a,>3 

JLumJL Aa xA a o L aj^» ^3 Ajl Wl Aam ^ A^A t »3 A iuLjt Aa^y J <Jt l«XA 
0-i \ m jUmy*J> ibJg y ^ Jt3.lt Lfyjl^Pt £* Ια*ο*Ια viUi Jx aJx Irwy^ 
flx^jJ J> a +> Mi It Jt t^tx pj fj& t3<Xix>3 ^3^X3 Os^ (3^ Ax#t3 cc^ 

«V 

3J p3-i ^ΛΛΟ ^ (j^yt JyX (jt CaVa> J* Umc^X l^A C^3^A L^yJ JU> 
1 X^ 3 ^· LSJ AMt 3la*. (3^3 aI^ ^a Uaja) A^jj^ A«X^ ^a ^«X^t JU 

^ pUr a it £* t«x^U ϋ» 3 «α >|3 U^aXx 3 Vi<a>a ^jUx^t U yuv J ^3 

MM y ^ 

0—· LfyyL^.t (3^· J63 AJU3A ^jt (jt Luc^t AJ Lu^L«3 XcmwL· ^tLu xjjix 

(3? pU? ^ 3^sJI S^r^ f** ^ 

(3-^· 3«>W U JL· (3?»y t Oyxj t3A.40h.t3 3^vJt (333^. LXa 34X9 £*3 *XJx 

pl -ώ J Ly#t λ 3 pU JIaa Αλ>3 a ^t t«XX3 pU iiJ^3* tbJA Jli t*XA 

MM 1 

uaXjlLL tj'^j ^iSvJt \yij£j* AMt J JsXJt Lxycxt ax^a 3^)3 AXIt 
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„ * 

JyJL·· ^juuLaJI <JI aj Lsl^ oa^LLL 1 jJLk. (jj aWI (jU^ ^1 

(jJ* (J*y^ A? IajI p> ii *aXX»* 0 j AMI «Ka£ 

ΧΑΛΑΛΙ! 0 ^ ^Ι«Χλ» <^l Ay!^ CJjJtJi AavL^ O ϋΐ^ (jUte JjU 

Aj (3*5^5* Uyt JIa» A*}aX&j AaJI Lue^U JuAfi ^jL> aXa» 

cj^ lj—3 U^j am! pL -ώ yl L· a^aXs^I 

u lrl ^ 0 -^-jJi <X-A-£ 0 -J vJUw^> aJ JLu jIaX^. AaJI pti c*»b4! 

*4; J^U? JU p b^u·! 0 * 1 * lyy#l j$9 pU*4 0 * ikfyAA (jj (j^JI aX*jJ 

ϋ^ α^ ll pL^JLil «X * .ft s^ajL^ aJ u J^jb L# ΐ*11ό y^lyb L· 


iX a g aJj^Ia y«X^. A* A^y> p!> aj* ihj,S ΪαΧαΙ* «XaJuo^ a3*aX^.*I οϋΐ^* 
e^j'L· bj^Uj vilUl aXa* 0 * *Xrfj> Jly· {AXal ^ Jl jiitt J**)) **M 


^aX* ij> jJjJI ^Af aX^. »IaXa* &*aX£ aX*^> p«XA 3 pj *»ϊ^· 50^ 45* 

Ajj«XM JuM sbtb pi> 5^«Xft p*Xx> £**! 

A-aJLa.x.^ 1 0.4 ^luoJt ^j) ρφ,ΙΑΧλ** pQ a ♦(<£ Aj}«X£ A4l& 

M *» 

JjJ* aLjC^L** aLajULa> JlXo Uji]l CJyjJi Ia X aa* l$* 0* jjyA’fc* 


^gjf ty*\ p?* 3^-*-5 >Lka ojaJI J^l *bi* J]*£ 0 ^ aa4oL« pbl aa X aa^U 
*-**! Xij Ajijft 0 ># )*Lo jAy v»Aaa^> £»** ^aJaX^I o^A £*?? 

<UAJU> 0 *1.1» Jji AaXaamuI aX^jI aXaa4* AjJLs jjldl ( ^j4lxJl 0MjiJl 

If^AAi ^Ltl^ ^I^JI 0^3 aaI^a * 9 s?^> (^*y^ L^J 

^ A-4-b^i ji A ->^ .aJI ^ 0^JI p^ ^Aam ^ ? ^ L^» ^iil jg£ 0· 
Ajliio 0<· 0 >^s 51 *jy> *i# 0Τ^1 >V* Jj^» I4JI 

J-C JiyJI ^Lki. «I »ip J) f U JU. iuJLx^l 

^t JUU JT 4^3 aX^J ^ l^A* a) aXAJK^ *Li 0 &αλ4 ^ 44^9 ^ «XAaJI 
aX^ aX^ 0jyu > a*j& ^1 eUi^ p<xixll ^IIa^JI 0^1 iUi 

aX ^ £*) AjI^aXII vyjl 9 aXj5 UIaXj^I aJ aXJUI 0aaJ^aXmwJI pyLmJI 
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0. HO I DAS. 
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0Wt ^ » ；j *!^A!t «Xx^ «Xa4^j «XjIa 

p>? y*j < 5 * ^ wM* c^ py ^ (^y^ **** u^ 

C ‘ 3.* J l$ji £* 45 ^^ t*X ^5 p^> JL« Afj* 

p££ ^ fj 3 y ^ k*t ； £y· p>> Οόΐ^ k<M ； p*> 

<5-^ fy*.) p*? 45 * L·^ ^ cr^ 

45-3$ L^XSLsij y**» ^ Cdt (jj***» *** J**j <J^ u^y *yf*>Jt 

^yi «>*** Jj** 

cyj£«Xj| Q^yv ^^D p«X *j l^J j-Aj> yj£ (jwt-A-i 0^31 ^3 


Atkj» C->L> ^Jlfc gJtOJiy iS j "**^ ^kIaJ! JKiyXA 0J 0^“^J1 ^·9^ ^3^ p> 

jjuj I^JLdl^ lyJaXll La 3 3 tl|pMj yi aII^^}! IjU^ yl lii AW yi Jlil 

AyJl* AjLa-E ood>9 ρ^έ J! euJUll p> AJU3j p&3 Js^lj J^ «X^L» 0$3j 

Jca-A JUL* Jwyj dUU ^ vJbU a! JUl 4^3 L 4J^53 03 a] Jlu 

^ a n oj ocj! i£)«x_> cyUft Lj^j UJlA* jAtL·^ Ij u Lm» obLw (^^yi 

(jl^ ^«xJj 0-4^ 4 jm3!^aJ! 03 ^2 v^J^Ji v-AjLw^aj aJ JU,» 1 )})y£. *-*3*· 

4^3 J.A SI % )t J-jk. 0 s 3 uAm^J p«Xijj yAjlo ρφ) b^U 


ciAJi ^3 iXjj Au^a*. 4 JI 0 ^-^Jl Aa 3 dlj^* ^Uoli jJUmI 11^3 

0U^4 oJjlx> (Xj^ Ja*JL < XjuCC j£a}I^ u L2w CJjA·} jdS*01 

( j k* > 0-* tfjyi 45» <£^3 0· J3I 0ΐώ iij^ALdi ^^1 iupli^Jl ς^ 
0-^3 A3* J 0»UJi p^Jl3 pAok ^U^JtJl pok 0?*y^ 

A^ t Μ* ϊ) 1.30.A1 4^3 C^yi cy^t^ t^Xmyj p£j «ΧΑ)^> ^3 I^L^. 4 ^ 0 ^ 

Jl ,J-^<X3 0^y^ p*xij p> &j*OLi Jcw«>sy yjj vjfu^j pj^il p 

•Ixijij AJt- ^w ^ AaJ! Co^ik.^ AX3 03 l ^ Ju* ^*Aaa> Ai^lk· Jjij 

43^i-4C CyLifr (,)-Α3ΐ Jlo <iLyM 4Wt 0WOlfci 1 li· 0<M»fc I IjL$ 0jL> a] yUl 


1 Le ms. ici, comme plus loin, porle bien ；*；>*. 
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{jlfc·** (4f*f *X^* tXAUth. iLoll CA?W lo ftiLdJl 

jArtill ^1 aLJII yft oL^ Jl ^LijJI SjaIi J^· 

(j^-· Jj-s^b *mi pLi^ pi cM-^* λ^ι^· 

Juc**aJl y^ Jf IaXs& (jLwlkn a j*oj}\ uL 

pjLw ^ Ju y«xJI U La^JoI> x X o > * 1$^ ^«XjJLno piri^ ^ 

cy^>b a] 5l*X^j Uo jloXl JaJ£ <£?*o (j* »iU^ <Jfc L iy S +Λ 

P 

^ J*4*‘ f)> )\*&* oill iy** Aa> 


^jl^Jl SjS fj\ «Xj AJtjij <> <Xa£ JL# jjI ill 

III 

ϋϋιο jJ-^Jb (Joo> ^#l4^ Jl ^le-Jl C5^ X?3** «^11 «X** £y^3 

pJ> l 0 lrl-» a* » AkbjA Jl ^44] I ^xjLb JU.JfVL fjf AiuJL 

v-4^1? «Xlj (J^ Jy ($■*» ByaL·*») aJ^Lj »yl (j^JI «X** 

jJlAjUl Jck.^ A-J Ojk p«Xi Axj! d>jsjw l« Axb> SdjU[ 

11^4 jJi a*ju si ^yi «XfA c^L>b ^yi «x** a*** 

3^. j*L· fjt ^yi Js^A cUaai idkuXId Jy^ AlLil 

^ a.i JLacv^L» a λ jlb^rfJI JbL*j ijy aI (jl^ ^uyi «xg* 
P«xjLj ^153 aUU^c· Jl 5yuw Jl ^^y I x*x p a! ajl*4££} ^ααΑ J l 
I 4 ? aIxA> Jl (£v^ Aj®y &)bft E yfc ^«Xa ς^ 4 Α]| ^1 pS 

^ ^^yi ^αδ^ι^ ^yi «Xxxj ^*ϋΐ cx&wyuwb a>i^ai 

Jwu-Jj, (J-* aUixU^ Jl Igji JaojI Uj Aj^Jjl At^b 

iLjJUjj ju c q^i u $ aJi ^ ρ 14 , iSiL ^ ^ ； l^i ^ 

Χ » Χ·χ 5 b jJtaAll ^yi «XaC ^ 74 ^^ U!Ui^> *x*-f^ (jyi 

<xi ^Cm^]I ^jI JU vju^ aJji$ a! JU ^ 1 ^) ^ 1 ^ sJJ Jjft 

vjiuJU AAjlla^i j*J«X3ill l«xjft 04 Lu ^yUtfU ou^ 04 Ua^ yc^l 

Jl JJi> <Xju JuiAi ^U«Xj ffjAjk.U ajl Ww I^ aJU^ 0^yi «Xax 

CwL^j ll C^xJl ^LmJI ^jI iUwb^ ^04 p«XjU (Xij ItXJg^ pU 

I. 18 
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'2 Vi 

&£l>! a 4 ^il a^Lo} 3(4*)! < Xa ^ a 4 aJUJL· iuJJjII 
«X-vCj Α α Ι λ^ i IXu aJ ****** 

^ ji? t-<H.J Jj^ fcj *»* 34=^ *»λ* £*J* jpiiJl ^ I 

3*J A-J JLjLi Aa> AJtLa^M#! jJkdiJt 0^· <ΧΑφ<& AaJ! ^y& §^333 AA^A 
a*L* J a^. 1^ Uj (Xa^m l,» a) JLu jJLJDI aa> ota^y*»^ jaoa!) 
tjJjj «XJ^ p^AJI cy«U a -^ a> a! ^40! pj Ia^«x^I 0aj Ur yJ0> ^1 
I4-*- 4 <5? cr^v xyl c^l^U yLjJUl <^3 Jx 

aJUw^3 aaJI^· 0-· cjIaS £« ^v^aIL ,jl^ L^j v£\fy\ £«1*11 l^*<w；>3 
LaJs-J A^J^JLj 3 ^ a 1I ^ piV^ ywf j£m.*W (JA jAjy 

l^-JdLfc. p*l Jlo <y* J**yj*M (j* 

p^3 pli^ iU l^xloi} c^aJI <- 4*3 yt Ail jPtfas*} p£j$ ijL· 

L·· Jt aJ^jJU ^JoLk.3 yCwJt}) lya J41I JbJo! 14* pfr*« 

Ljl c-’jaU I3JU p^J ^*0! L4* 0A yt jl 1 

c^jkJI I3. A.>3^ JuaL Jla Lu ty^>U ULmj* ill il 

c ^jj (ar^r*' Jt !yy* *1^ 

^λ)Ι iy^3 GfJI Am c^i>3 4y»fl«X> ^Ula]I «XaA Jla iLcy^Jl 

L »j*y 'Λ 3 l«X-£ L4JCJ3 jt AJ33A* 1 3 ^^aJUI ^^3 v-aXw p fl^ ^ Ιφχ» co 7 

c^ln* j£« αΙιοιΪ^ι j jkJC^ 3I3S siU^ <Xju AaU 3(53 ^Jtb 4XJ3 ^^ΙΙ «XaA 

✓ 

y*2il^Jt y* ;b AMI AJ-j <? λβ Jl « ,Λ Μ .1：·| 1 »Λλ# *j44j <^>'^t y#l 

^•1^4“ <—‘*** (ji 5^*Jl til yll». tfkiL·*? 

%M 

AmaJI c % 4jt J3 A^wL^ a! οϋ1^3 u^xll a^U ^IX«w Q* (jl£$ 
p " 

{J*£. ^AJl^U ill3 (j^yi Aa^IaX ^La» yls ^1 a] Jli^ s 2 y J3 

Jl -Λΐ y a-^I X Ια I3 yj^jJ ^ jyiii ΜΛ/ύ} Α,μα|ϊ <JI Ia^ 3 iLxll plo dLyuu 
Jl AA^y (^*y^ jr*^ 5^· ^ (jJ*>siill 

1 Manuscrit: . 
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«JjL) iUfclt piXjj Aa 1!^4 tolftJ AJlij AaS Ijurt^gCj# K)y*j» ^yAOS^. 

^xJI 0 -^ Jib llfcj l$? 

11 ^» λ!) <*? j*J) (jia·!; <X»Jj? A** ^ y^t 


p^Uife* ajL£?I (jj·* iulx*** J£# ^ yCufcjdt J^Aj^ Jl 

(»"*fcjhi ^jIa^U ^tl p3 iuAjuswt (_>lo Cj^ydi cAJI JsJLc eyXi^l* 

CJ>y «Χ3 I*XjU AX yw JuAi U «X*J^ «Xi»*b ^IaJI 

juj^ ty^j ajL^p) pt<xi|^ ^x]i p«xi am! jyy> p$ p^*A> <«^£1 


Jues*JI aju Jul^j gAXL a*J^ <x^.j} 

< ； ■■* * ■■ .? 1 {ΛΛ *J^F < 5 ? A*bj* J*t (J* J =>； ΑΧλ# 1*4* 45? 

^ n w 

U* Atatjdw <->b J 1 ^ Ajue^Ji aJLmJI sJAj ^ «XI j^wtiLU v«A?|^? aXjC iaJUwJt 


AM «X ♦. *tt JL*j JuajUD 4 ^A^MtaU §Imc>^£ JUj AaJI ^£X> jy&iii <Jt J«0) 

< X.* . J (j-&> >J p3 bj«Xfc i«X£ J&* Luyo Jul> ^<>Jl 

j-Jt Xi «Χ -Sft Jjt 45 ? 4 jl^j AMI 45*^5 (jl Jf ^ 7 ^ 

45 -? pUiJl Λ ft *>^ ? pLfiJl JiM AaA> 4 ^ Agyt* 4 JmJ«X3^)L> 

y ■ *> il jJUmJI x) bJli p«Xi l 4 ? Jtc X t< XaaXaJLwm AaaxI 

^Hy?bc 4 £* 4 j^X> (jl Lvm^ p^ili JuA* Luuw^ AM! U*l «XJ 5 Αλ>Ι 

vib-LU «X»* pLifclfc tfc\* <X^> 4 ^ (&*£ vjt?lj£ IfyJ^ Cj^aajL» 

jf -^ i Jf A^uplj 4 jl& pLixll <x* 0 λα»« 1 *μ 1 ) l^yJLfi am! 45 *·^ 

■? x )l pWl jj<· Xu aMI pL·»^ a^IjI 

(^UJI iijyM (Jf (j^yt «X*fc pi? 45?J iu<x=ii 4^y<3jdt iiJajL· 
45 ^^ (j^ AM! i^UL« IL^IL ^jmu 3 4 ^ 

j-a^^ A^tUt ^ xLaJL» aJ^ Jj yCi>5 c«yC« *»o^ 


(j-J *Xf^ jJiXi^t 4^3 (J»^MkII Jl 
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0 . HOLDAS. 


i>7 6 

y-A L yrk i JU AjLJ ^j| ^&Jl 

»LlC» I^a* y\4 cs ^i\ )))y* (J^aio KkJjL· ij* jUldjj 1 ^ w 

(J-r? ^ (J-> &*+* y **kj* ^£*A ^ «χ ^.1 

3 -Λ p G * g (&^ A^i ^< V » i* w 

jlaAa yulo «V*£ (^ (jUxL** (y* (j*J*Xi5)t jaL* 

C,»i <fl Λ -iiiJ ^ <ww> it LLaj **Χ-αΙα-« Uyjuo C^jlSj AajwI pt<£»flT (jjojt Ail Aa> 
«Χα6 A-o Jstdi pl> &«»w iyuv ^|Ji fjf jUl A aaaA J^u*> pLiiafrl caj>AAaa 
f 1 U cl % ^yjJlo Ia^ j AMjjJ\y λ] (Jy fCn I«XAjU MoyX* ^yJ |^^1Ι 

aJ^I <^0Jl jAmJ! ^Ajuotlt a^ aJ okaLc^ 


L^a.^> tt ^ai aMI ^t 

UaJL· ^ ^ Ajyiwi 

45 -^ o-i-L> Ijgj 

LjlJL^ *b *y5l! ^ L# 


I«X-aJU ^J'LjLa pi 

L—ci £— *t~** < 5 —$! ^b) 

aJ y-i 0*JLf pJ Otil&Uvl* 

' 4 j »-* c^· 


ς^«χ!Ι t«x* 0<x>»4! JIaa g°U ^jmLx y u&Ji i«x^ 

yL^ i»i aaa cUju aMI ρΙ«»Α J! ^4^11 ^Le Lfc* aaLoL ^iyuiwJi aa»XL> 

^ ^ 
tS^t aaaL& a ajaXJI &ΙΙδαΙ> α»λ^.> a*Xa L# m 

a!U yt£ yj Ait JsaJ·} 

14 lj,< y ? 45 -Ula yt Jj *3 l 4 ， X ii j-^. v^Ajuxj^iJI ^ItJo pi 
Ι^ΧλΑ^ 51 L yjJt J>a cu5o 1-4 Λ λ jy ^Juo JUfc. U tSt 


v_/*LJeji ^L^.1 ^ 

viUi 5 <Xao ούΐ^ ^i XsIaa? (jiXiJb y 0 ^ AJ^AA 0j (j^yi yi 

J-A-L» j-a-A yj^Ji ^a Aaa Ai’i«y jjiaAj ^ \Z*j> AiUi Ji ^lai Ail 
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MV m w 

qu^aO AaU JJi> (JmAaI ΑβΙχό ^ *X*2 J6 ^ ftl Μυΰ L>l «Χφ!1 Ovil£ bt 
<Jt AaI^J Λ*αΟ aIU* o>*Lm AajwI ^iu <Xa£ jLo} Aju# 

aJ^ · £ ：>^35J AJuo! ^jU aNI ebb! ^a*5 J1 (J^ J ^sLl*wI a! Jib oJ<? ^jt 

jJ^a* A «M. .f3 <J1 kjyMA gj g^^ «Xa£ aXjL^U aJ (jiliUwU OArwUtl J^«X3 

ooLXo owl aI Jib UifclA viL> jb L# ^mIaL^U a} Jib &j a1a4 aJI 

4-oi ib *£bl«X^.t SyQZ OaAIIjLj ^jAJj ^AAJ Uplift 

^v-« y <X-. > ^- ’> ^«xJl ^j^aJI t.xa l «2 a) Jib ^Χβ kiX!i> wofc.^>> 

<J1 A->^. A .11 *X->^j‘ dbit ^Ajib Aa£}} 51 JU a·}) <J! AsL^aII <X^3 kiUbl 
aJ JLi L. < 3 . A.g cx^k .1 ufUooJL·^ t$Jt £^1 ift&jii igA) aJ JU plwJl 

pi wi)<X Ki 9 d)x|^J VXld^i yl X|^ji Aa 3 out ^*xJl ^^jl 1«λ^Ι jmUI^I 

^aajljl] e^X-b^l yl 5Π X-j^I L* aNI^ 5) a! JU jJJ «Xs^ 1 L# Αλ* χί> L> 
jjJjJI ^IamL a*jS> p$ aaj J£t JujcJl 1 «xa ^Ab ^LL^l aI JU ^«xlp^ 
A j J a &y£jt*) teyAA gj ^y^jJl *XaP dU0o j aa! a) I^Jaajj AxXg Ιφύι^υϋ 
A-avL^J! aXac^ sLwa^ AaJI CAJye A£>Ly<0 0 ^· A Aaa0 gJj&JU a! ^λ\) 
A-^^l |^4 Αλί! A^*j AjIaJ qj! ^wmJI ι /jkb^ jnJiX^II Jj|l 

j—ahb^ A-jt} βΐ-Α-ίώ jp^i ju^yt oxb» gA ^Lby y ^aa i i 
&«X-a-£ ^jIj <xX^> g* aMI <Xa£^ ^jl ρφΛ* ^aX«LmJ1 gA iiy»£ aaX& 

aIoa^J! ^awI^CJI ijs· l^V«w>3 puUta g* JuytAdJl^ CC^* qJ OjUw^J^ 

*X-jL*Jt fjy4S*A &&AJ> pflA^mj j^XfcUU tj«XfcJ L^J Αααμ^5ο 
^L cJ^l vS) l ^ ^ 3 ^^aju^Lw». ! ! ^ΐμΐ J^l y&) 

}x»m 4 yl^j aa 4 pU ^jJl A u>y J1 e^yij) Ja^ A«yJt^ AaJI pU 
4 jJ Jus? 51 aJ Jli^ AjJLft o-^JblL ^ £LJ1 J^yi aU iukjJU 
Jib ^Xa^ t^l >^IXa C L· aJ JU pi> a ma l«Xift 

«XjkJLmw yjj Aaj J^bu 5) U^ly> ^jl LulLs^ <xXaJ! Ijsift J 1 Ια·«Χ» (jyf** 

J1 s>yj& 51 1>1 Aj |^a3 l· cyMAlb IaaJI^· wiya-e5ll gA 0>*Xafc pU^J 
jI-aLa,^ 0 ^· AJCaao ^aIoa 3 y Os?；U «AaXa AM! £m) «Χί) AJW IaAac ^ ^ 
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278 

$ tj-Lb)! aJ JU* JLiL U-U v-iil ^LJi csV* 
yi^sJt aJI £?:>t a! JU> aJ axJju a*m ^4^^ o* 45-®;* 4 

AxUll A-Jt £^3 *XaaJ^ j4J* (j* *** 4* if ^3 cM 

oJUty *U* fo/A* U&· 1 .(·)*- #* U^ 

iljLj Mt Juo* ^UaJL* 0 * djjA? 4 l? J^m ^I I aI JUi ι>Λλ4 Jt 

45*^ ^bs 2 ! c-yJi <*** viUAft a -4 *^ * 

JLp ^*λ1 Ι Jla iuylll ^ l&y jjJjsjill^ Jl^ll c^bL· 

✓ 

cr L i J®；l aJ JUlj e -Jyo C AAflfc Jt Att^l 0 ^· Jt^aJt t«X* J*»4>S!3 

T &3 vi)«k±J 3J3 J «Χ±Λ> >J p 4 ^* 47* ^7^ 'A+k* J** <^" 3 ^ W* 

lit aM! p£«y£t jiXit *-**£> * 7 *ii ^ 11*1 Ji-MJt v^i 0 ^ y 

3—=»-3 y* aM α-χ-λ^Ι lit aju^I «^«SJt!*x^ pGLLaL^ ^Ui«xJ 
» ： >Ly£ 0 ^t AW! p^t 0 * Jli Ait JU 3 AaU Ail! <J-« £*-*aU (£* Uljj) «V* 
t g：> p^JUt aI JL^-· AjJ! Ul& AiLk. ( *^r Js ax*!^ ova^ 
a χ 4\j ^}js *λ i ^«xJt Ju^Jt iL^.1^3 Ua^.L·» aJ lj*X^ai Uy* 7 ^*^ 
)Lo u*» iut# p4Ait^> j*r&^ ^t U**A djX* J^V 

J^uH 0 juuUCt 7 a Lr^ ^ (ji}b 4 ^· f4<® 7 ^ f*** J& 4*· 
pjl^» 0> Ja+ aa U 77*xlU ^T^y* JsAl. 0 ? aMI 


0-A-J L^J^t*Kj pLo^lf JJ37 *7X1 ^3 ^IaaaoJ! 7*®^ Ait 

JLjL* umLaJI 0aj cjS^At a) JUj c^xlt 0 aj 1^3! *>o Ja^a^JI JLu ji*LJt 
^j| AMI 3 J a ♦ ArtJl JU oJy IjjC^ pxi a] Jli a^II cJy t«xi ^3 J. A ^odJt 

1 Lacuue 1Γ1111 ou de deux mots. 
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JU»Jlj «XaaaM AaJ L^jamuuw ljs* 

^αλΑΙΙ I aXjmj *?y** (£? *X-sA <XjLa ^a 

yl ^αφα ^ ΙΙ Jib p^j jJ Jib AS y woU c a t^^ a! <Xjj 

yL» a^) pl*s^ 0^5 py W ^ 

(jfaj* (£* «jt «XaaA aaJLxj AjUfi* 

JUj Ajyt* (£)j* &b Ju Jy^ ^jd<b AJa^jt*# A«XJ& 

«XJ^t Si J > λ i r*> j^5 jt«x!t &«X£ fci<*afc> Lf> pjX> jul^i JlaLa 
feljLwL* j-a1} aXju^ aU* 2 0Λ p$ 0 A^kiJLL· Αλ> j*-^a 

^ La. ^j ^ Lls Ltf jj^l jl«xJI L*$ *xi JU, ajla jfyxJl 
siGi i -ώ» O^J aJ Jib ey^ Jl p^ai ^J! e*u Cl I^L·* 
aJ JUU jJJ yb U aMI vJjaXmU» UxL si <sy^ Ai 

\ m0 XJrnS ρΰ «Χα> Lfcj aIaaL laX^ ^A ^julaAa! ^1 Alii U?«X«vb ^ΛΑά]| 
aMIj <i-ai »a ) αλ·^ JJLi ^«xl! a! JLj aa> c S ajuj a) JuJb jUa 

i -ϊ? La ey^jl A**wt yl aX^I α1λ 4 4 <JlA A> <j*X*>l 

ijy (jl <JlA viLjl^t caa^ (X dLjl^lj ^l.i^Arw ^ Ju^U^I 

ζ*3 pj Aftlw AaA (J^aL AAAmwJ^ AamJI 0AJ L« ^aa&II a! Jib f^ymJ, l* 

it ■» vLm^ ovjl^i aM £«x^» l^jl y aW!j L a! Jib aJI a*Jj 
jlajJI p i ,A jft <4^3 a^-j iyoit Jl Jl#j LioJi ixl Jl t&yiO} 
U *0 j It £4o\y£i\} J«XjJ^ obyi jldb Aj ^ai l· Axfi^Jl 

A—s-^-Aj A »»a L ^ΙαΟλαΜΙ^ vL>ty>jJ! «Xa^.!^ jywjJt 

JM)J«XJ^I A^J aX-aA 0j Aaj^ 0A piA <XjU 

0-j viLL# Jl Ja0^ AJ^aXlL cjyJ! Jl <x^ 

, ^ p 

JIjLa A ’ij a m Αα^ΙαΧα 0A 5jA^.Ia ρ1άϋ5 ^A aJLw Ail! A^»^ 

AjIaaaJ^ Afc h^i j ^aLJ^ AMt A^ <S^3 1«X^ JJLC U«w^a aMI Ova] «JAa 

^-3j AmaLjI ^3 iLyj^! cXaAA 0j «Xfthtpt «XaA ^a> 1^ JlA 

(^ 45-s-jH^LJ^ LI ij&3 ^·1^3 * p al ^ l Ι^λΑ J-eliL 


Digitized; by 


Google 


Original frnm 

CORNELL UNIVERSITY 



280 


0. HOIDAS. 


iLbl Ay** I *XxA *Xi JuL y b ^ y p U ll 

« 

^«x^l ooL^f Uj^a pL«wji^ a] JLo aj15C* pL^aJI p l <A. d^ 

^ ■*.- λ ^ ^ Λ .’Wj £^40} JuAl a] ^AA*LmJ| Cytll |^4 ijt r VaW AaI^ Jl 

Lb*3 ^-*Jl (5? ώΑΑΑ> *^2^)1 <yl«X«yll I ^MJAA {£<UA£ 

Aaj^ 1 A*ly Aaj*? jbt> a} Aa> clou Ur A^aI *-**> ji *Le)\ 

Ju*.^ ^w.^. IXjXm 1*a^a ^λΔμλ vjJlsi? (j\ J^a*f $ ^1 «XaA 
p-3 A-LA AMI A>ye ^ AJ^Ll*wjg A m^A j^Ltl ool^ Aj^Uw JlaawI It JutJl£ 

0-? i^yit JLil wJJi ouljj a***aj aMI ajuJ viL Ju*f pi a) Jli 

ylXi ρ«λλ) *Xjj pLilfcJl 1^1 Ιφ! Afl^ ^ilt A^>yi y 4 
aJUL.^L·» (j-J OOUA 4 pUuji> CaXaJ pi) pLwJft pQ Jt Cmc>U 

^JL»xgcvJ yft 511 aJI ^ ^*x!! aMIj <JJ Alyl L# ywt £<wJ a) Jlij Attj6 Ja 
L t uUyllj J«Xx)l pwl ^La viL jl aJI Jyal U JI 

<0» Jl 45** LfljCjLtl «Xi ^yl 0A U ^ y^* yJI O^a^ll cuaAj 

dUcyiAl yj 45^“^ ^Άα Ι Ι CfJUo^ ^a^mmII jytl ^^I xl ) l iU^A A *jJ g> 
^1 4 yt ^ » )l (£ j » l α· 1 Ι y ^ii o 4 ^ *X-^ pj*Xi v-i*ljj^ xLaAJI Jy 

(j-? <X-^* Jjj C4X U4 yy ^1 Jl AajI^ jjlCl (jljJ (~*Λ*ΔΛ Αλλ£μμΙ» 
<£4>J1 «χλΛ yl 0jL pUwjft y#} pUwjft ^ pC^ plf)! ^y iXxj pLaAII ^*Aj 

jl to^if Jl JuU pL&£ aJ Jli* >Ls^^ aJI plix pvlCi^ <iUlt aUw 

φ&3 ： JJU 
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QUELQUES OBSERVATIONS 

AU SUJET 

DU SENS DES MOTS CHINOIS GIAO CHI, 

NOM DES ANCilTRES DU PEUPLE ANNAMITE. 


On sait que le nom de Giao chi 1 dtsigne une peuplade 
fort ancienne qui a formt, en se dtveloppant, 1’eltment le 
plus important ou pour mieux dire fondamental de la na¬ 
tion annamite, telle que nous la trouvons constitute de nos 
jours. Or il se presente , k propos de ces deux mots, une 
question qui ne manque pas d’inttrtt, et au sujet de la- 
quelle je vais entrer ici dans quelques details, d’ailleurs 
aussi brefs que possible. 

On s’est plu k rtptter que cette denomination de Giao 
chi (Kiad tche selon la prononciation du koudn hod chinois) 
signifie «pieds bifurqutsn. Le P. Legrand de la Liraye, k 
qui Ton doit d’avoir donnt le premier, dans ses savantes 
Notes historiques, un aper$u de 1’histoire alors encore si 
inconnue ou tout au moins si obscure du peupie annamite, 
dit que cette designation vient de ce que, dans 1’antique 
tribu ainsi nommte, le gros orteil ttait tcartt du second 
doigt du pied. M. Aubaret indique tgalement cette inter¬ 
pretation dans une note annexee k la traduction qu’il a 
donnte du Gia dinh thflng chi; enfin M. 1’abbt Launay, des 
Missions ttrangeres, dit aussi dans sa remarquable histoire 
de la Cochinchine que ce mot signibe «rdoigts tcartesi*, et 
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indique que le gros orteil se trouve, par suite d une ano- 
malie anatomique, notablement iloigne des autres doigts. 
II est vrai que, de son cote, M. I’abbi Bouillevaux se con- 
tente de dormer ce nom de Giao chi comme etant la designa¬ 
tion primitive des Annamiies, sans entrer dans aucun detail 
sur Je sens qu’il renferme. 

Pour moi, j’avais 4te frappe tout d abord de la contra¬ 
diction qui semblc exisler entre la signification littlrale des 
deux caracteres cliinois 交 1 et 1'interprctation que les 
auteurs europ^cns leur donnent. J’admets, du moins jus- 
qu’4 1’exanien que je me propose d’en faire plus loin, que 
ie — 趾 a bien riellement ici le sens cr d orteilsu; mais 
comment celui qui le pric^dc peut-il signifier rr <5cart6s n 1 
Bien loin qu’il en soit ainsi, tons les dictionnaires chinois 
lui attribuent un sens diam^tralement oppose, celui de 
ftrduni". 

Quelques personnes, frapp^es probablement comme moi 
de cette contradiction, ont cru que le nom de Giao chi avait 
谷 t6 donn6 k la race qui nous occupe parce que, chez elle, 
\e gros orteil serait opposable comme chez le singe, cest-ii- 
dire qu’il serait susceptible d’etre appliqu6 contre l’extr6- 
mit6 des autres doigts; mais cette interpretation peu flatteuse 
pour une fraction de 1'esp^ce humaine tombe absolument 
devant une observation sirieuse. Les tribus sauvages qui 
passent pour repr^senter encore de nos jours la race non 
m6lang6e ou, du moins, peu m6lang6e des anciens Giao chi 
n’ont pas le pouce du pied plus opposable que les membres 
les plus purs de la famiHe caucasique. 

Le caract^re ^ signifie aussi (rcroiser^. Serait — il em- 

1 交 
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plov4, dans l’expression j£|£, pour indiquer que le 
gros orteil de 1’un des pieds, par suite m4me de son 4car- 
tement, se croiserait dans la station avec celui du c6l4 op¬ 
pose? J’avais d4s 1’abord pens4 que ce devait 4tre 14 l’id4e 
veritable exprim4e dans ces deux mots; mais le fait me 
parait absolument impossible. En effet, dans 1'attitude de 
la station normale, les talons se trouvent distants l’un de 
1’autre de plusieurs centimetres, et les pieds forment I’un 
avec l’autre un angle tres ouvert. Dans cette position, le 
point ού le gros orteil de 1’un d’eux s’articule avec le pre¬ 
mier m4tatarsien est tellement distant du point correspon¬ 
dent de l’autre, qu’il faudrait supposer 4 ces orteils une lon¬ 
gueur tout 4 fait monstrueusepour que, dans l’hypoth4se la 
plus favorable, celle d’un 4cartement 4 angle droit, ils ar- 
rivassent, non pas 4 se croiser, mais m4me 4 se toucher 14- 
g4rement par le bout. II est inutile d’ajouter que dans ces 
conditions, qui n’existent nullement, la marche deviendrait 
absolument impossible. 

Ne trouvant rien qui me satisfit dans les ouvrages 4crits 
en fran^ais que j’avais entre les mains, j’ai voulu voir si, 
soil dans les tr4s rares livres 4crits en annamite vulgaire 
qui traitent de l’histoire du peuple dont il est question ici, 
soit dans les ouvrages chinois et particuli4rement chez les 
historiens, je pourrais d4couvrir quelque chose de certain 
4 ce sujet. Parmi les premiers, les trois seuls qu’il m’ait 
4t4 possible de consulter (je crois pouvoir dire les trois 
seuls qui existent) sont le livre intitul4 : <r Τόπι Ιφί vS su’ itch 
cdc dd’i vua nmi’c Annum (Histoire abr4g4e des dynasties anna- 
mites) d, de M. P4trus Tru’o’ng Vinh Ky; le Dai nam Viet 
qudc triSu su ky 1 (Histoire des dynasties nationales de l’An- 

1 &@S8 Am 
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nam), compost r^cemment sous la direction de la soci^te 
des Missions itrang^res, et enfin le curieux po 会 me historique 
intitule (f 691 nam qu 6 c su y hj dib% ca l (Annales en vere du 
grand royaume du Sud) 、 par l’annalisle L 合 ng6 c&t. Le pre¬ 
mier de ces ouvrages n en dit pas plus long sur i’expres — 
sion ^ Sit le d(5veloppement qu’en a fait en fran- 
?ais fauteur lui-m^me; le second dit simplement que 
1’Annam porlait autrefois le nom de Giao chi quan 2 (gouver- 
neuient de Giao chi), et le troisi^me ne mentionne ces der- 
niers mots que pour dire qu’ils ont, sans se perdre, traverse 
les 4ges. 

Quant k ce qui concerne les livres chinois, il en a de 
m6me, ou i peude chose prfea. Je nai trouvi, ni dans ceux 
que je possMe, ni dans ceux que j’ai pu consulter k la Bi- 
bliotliiique nationale，aucune mention touchant i’origine de 
cetie singuli^re denomination. Le Tong kien hang mow 5 , le 
Chao wSt t r 07 ig kien^y le Tong kien lan ydo b y le Kang kien yi 
Ichi loti le Kien tsd mdng k’iedu 7 , s^tendent plus ou raoins 
sur la c^l^bre ambassade envoyie k Ferapereur Tch’Sng 
wdng 8 , pendant la sixi^me ann^e de son r^gne, sur les pa¬ 
roles desambassadeurs, la r^ponse de Tcheou kong\ oncle 
du souverain, 1 offre d’un faisan blanc et les chars munis 
de boussoles qui permirent aux envoyis de retourner dans 
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leur pays. Le dernier de ces ouvrages parle en outre de la 
fameuse heroine Tnmg true 1 , qui fut rMuite par le g4n4ral 
Md youeti 2 ; mais nulle part je n’ai pu trouver soit un para- 
graphe special, soit m 合 me une simple phrase incidente qui 
fit mention du seas de rexpression giao chi. II en est de 
m 合 me de la section du Wen hien tong kdo de Md touan lin 9 
qui est relative aux peuples Strangers k la Chine, et dont 
M. le marquis d’Hervey de Saint-Denys a donn4 la tra¬ 
duction. Quant k 1’immense dictionnaire Pei wSn ytin fou 5 , 
il se borne k dire sur les mots cc Nam giao que c est le 
nom du territoire de Giao chl ， lequel est situe au midi. 
Seul, le Hodng tsing tchi kdng t f oH 5 donne quelque chose 
de plus. C’est i’image d’un Annamite au pied duquel on 
voit le pouce faire avec les autres doigts un angle assez 
notable; particularity qui, n^anmoins, nest pas reproduite 
dans la gravure qui suit, laquelle reprfeente une femme de 
la mSme nation. Du reste ce livre, d’origine tr 6 s moderne 
(il date de la seizi 谷 me ann4e de Kim l6ng y 1761 ), ne dit 
pas un mot de cette anomalie anatomique et du rapport 
qu’eHe pent avoir avec le nom de Giao chi ， qu’il ne fait que 
mentionner au commencement du chapitre. On y voit, en 
revanche, que les pretentions qnk difaut de droits la Chine 
a 4lev4es dans ces derniers temps au sujet de la suzeraineti 
de I’Annam, n’ont pas comme on la dit, tout nouvel- 
lement imaginies pour les besoins de la cause, mais qu’eHes 
ont dA toujours exister, au moins h l^tat latent. En effel, 

1 徵供 
2 馬援 
3 凤文韻府 
4 南交 

5 皇淸職貢圓 
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lauteur de ce livre s’exprimait, il y a plus de cent ans, en 
ces termes : crLa terre de Giao chi et le royaume d’Annam 
appartenaient, avant les Tdng , k 1’empire du Milieu. Au 
temps des cinq dynasties, les indigenes du pays commen- 
c£rent k I’usurper ( sic ) d. Les deux caract£res ts’ie kiu \ qui 
terminent ce passage et que je traduis ainsi, ne laissent 
aucun doute sur la pensee de lauteur; car ie premier si- 
gnifie proprement «voler^, et le second tcfaire main basse 
sur quelque chosen. Je dois dire, pour en revenir k mon 
sujet, que s’il y avait quelque doute sur la singularity ana- 
tomique qui nous occupe, le dessin que contient ce livre ne 
pourrait gu£re faire foi. En efiet, la repr6sentation qu’on y 
trouve des types appartenant aux differents peuples ne sau- 
rait £tre consider^ comme un module d’exactitude. Onpeut 
en juger, entre autres, par le portrait d’un seigneur polo- 
nais que le dessinateur chinois, dans la section consacr£e 
aux peuples europiens, nous montre sous les traits d’un 
montreur d’ours. C’esi, en eiTet, un homme v£tu de four- 
rures et ceint d’une έρέε qui tient k la main le bout d’une 
corde dont 1’autre extremite cst enroulee autour du museau 
de 1’animal. L’ours est debout sur ses pattes de derri^re, et 
le gentilhomme semble 1’exciter k danser. II est juste de 
dire, cependant, que les Chinois avaient, au temps de 
I’empereur Kien Idng, des rapports infiniment plus frequents 
avec les Annamites qu’avec les Polonais, et connaissaient 
certainement beaucoup mieux les premiers que les seconds. 
Du reste, ce faitde I’ycartement du gros orleil existe incon- 
testablement chez un grand nombre d’individus. Chez beau- 
coup d’Annamites, il est vrai, ce doigt n’est pas sensible- 
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merit ecart4 des autres ou ne Fest que dans une mesme 
tr^s restreinte, et par I’eHet d’une courroie qui maintient 
la chaussure et passe entre le gros orteil et le second doigt 
du pied; mais chez certains sauvages des montagnes ton - 
quinoises, que l，on dit itre les descendants non alt6rcs des 
Giao chi, cet ecartcinent devicnt bcaucoup plus marque, et 
il est bien riellement indipendant de toute action meca- 
nique. 

J^tais presque decoaragi de rinutilite de mes reclierches, 
lorsque, tout k fait fortuitement, 1’un des fonctionnaires pre¬ 
poses a la surveillance de la saHe des manuscrits k la Bi- 
blioth^que nationale eut 1’extr 各 me obligeance de me com — 
muniquer un volume dopareille qu’il avait en dep6t. Ce 
volume etait le premier tome d’une histoire de rAnnam alors 
extr^mement rare, intitulde : Bai ViH sie hj x (Annales du 
Grand Viet). Or, surla premiere page du premier Kiuen de la 
premiere section, intitulee : Ngoai hj 2 、mes yeux tomberent 
sur une annotation chinoise que 1 ancien possesseur du livre 
y avait tracie, et dont void la traduction : 

ffLe gros doigt du pied, chez les Giao chi, 6tait large- 
ment ecart4. Lorsqu’ils se tenaient debout en rapprochant 
leurs deux pieds i’un contre 1’autre ，tinh tuc 5 , les deux or- 
teils se croisaient. On trouve encore aujourd’hui des gens 
(qui sont conform^s ainsi 4 ); ce sont leurs descendants, n 
\o\\k une explication qui ne laisse rien k d^sirer, et, s’il 
faut en croire 1’annotation cliinoise placee la par un lettri 
annamite inconnu, l exprossion Giao chi n’a pas d autre si- 

1 大越史記 
2 外記 
3 並足 

4 今亦有人焉 
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gnification (juc celle qui sy trouve indiquec; a savoir, quo 
les deux gros ortQils des individus qui formaieut ia peu- 
plade ainsi designee se croisaient dans Tattitude qu’elle de¬ 
termine. 

Cette explication pent, il est vrai, provenir de ce que 
son auteur croyait a une interpretation erron^e, bien que 
g£n£ralement repandue; mais elie peut aussi fort bien &tre 
la veritable, etjavoue qu’apres 1’avoir lue, j’ai έΐέ, au pre¬ 
mier moment, absolument convaincu qu’il en 4tait ainsi. 
Cependant, apres y avoir reflechi, il m’a sembl£ quelle 
n etait pas absolument irrefutable, etque les mots Giao chi 
pourraient bien avoir en reality un autre sens. Ce qui a le 
plus contribue k faire surgir le doute dans mon esprit a έίέ 
Interpretation que donne de ce mot le savant Wells Wil¬ 
liams dans son remarquablc dictionnaire cliinois-anglais. Je 
m’attendais k y trouver reproduce Tidee contenue dans Tan- 
notation que j'avais relevee dans le Nam viet stvky; mais il 
n’en est rien. Ce n’est pas sous le caractiire , dont le 
sens principal est bien « loe-orteiln et dont la clef est celle 
du pied, que Wells Williams parle de 1’expression 
mais bien a Toccasion d un autre |ϊ|£, qui se trouve deux 
rangs plus bas, et dont la clef est (J, celle du tertre. Le sa¬ 
vant lexicographe donne k ce dernier caract^re le sens de 
soubassement , pied (Tun mur rr the base of a wall n. 11 ajoute 
qu’il est semblable au precedent et presque synonyme 
de ce dernier, qui se range sous la clef de la terre, et si- 
gnifie cc fondalions (Tun edifice , limites d'un lot de terrain, fon· 
damental, pays natal (foundation, limits of a lot, fundamental, 
ones country ) v. Ce n’est pas tout. Si nous revenons au pre¬ 
mier caraetere M , nous lui trouvons, outre le sens dVor- 
trilv , celui de sV an Jln· (to slop ) n, et de <t fondation r: et Wells 


Digitized by Gooole 


Original frnm 

CORNELL UNIVERSITY 



DU SENS DES MOTS CHINOIS GiAO CIII. 291 

Williams nous dit qu on I'cmploie pour celui qui le pr6cMe 
(f 卜 ) et qui signifie entre autres choses r elre arrete (comme 
par la limite d，un lot de terrain), demeurer, empeche (io be 
stopped，as hy the edge of a lot of land, lo dwell, hindered) -n. 

On voit done que, soil qu’on icrive les mols Giao chi 
comme Ma touan lin et un grand nombre d auteurs cliinois 1 , 
soit qu’on les ecrive comme Wells Williams 2 , on se trouve, 
pour le mot chi, en presence de plusieurs interpretations 
qui ont entre ellcs une connexit^ tr^s sensible, mais qui, 
sauf une seule, no se rapporlenl nullement k l’idie d’orteii; 
i 、 savoir : 

t° Celle d'un arret | 卜 ; 

Celle de la base (Tune muraille 趾 ot 

3° Celle des limites (Tun terrain ，支止 ; 

4。 Celle de payn et 阯 · 

D’autre part le sens le plus frequent du caract^re 交 
est celui d’wmV’ dejoindre. Ne ressort-il pas de ces interpre¬ 
tations que les deux caracteres reunis 交 pourraient 
bien signifier trie point oil les zones fronti^res des deux 
pays se joignent 、 cest-^-dire ffleur limite communes; 
point oil se trouvent naturellement arretes soit les armies 
des deux nations voisines, soit les individus qui, sans droit 
ou sans autorisation, veulent passer du territoire de 1'une 
dans celui de lautre? 

Voilii qui milite pour le sens de territoire limitrophe, ou 
de limite commune. M’y a-t-il pas quelque chose de plus? En 
presence de ce sens de fondations que l’on relrouve sous 
trois des quatre caracteres examines, ne pourrait-on a(l- 

1 交趾 

2 交 M ; 
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mettre quil y a la une metaphore, dans laquelle les mon- 
tagnes qui slparent du reste de 1’Einpire chinois le terri- 
toire habite anciennenient par les ancdtres des Annamites 
seraient compares k une gigantesque muraille? N’est-ce 
pas merne, peut-£tre, 1’indice d'un veritable mur de sepa¬ 
ration qui aurait etc construit, dans cette region limitrophe, 
soit par les Chinois, soil par leurs voisins? Cette idee de 
defendre le territoire au moyen d une veritable muraille 
n’est pas, en effet, particuliere k Tsin chi hodng ti . Dans la 
carte annexee au second volume du dictionnaire annamite 
de M^Taberd, on trouve indiquee, sous le nom de σ Lux say , 
seu murus magnus separans olim utrumque regnum*, une 
longue muraille qui, prenant naissanceaupiedde la grande 
chaine qui court Al’ouest de la Cocliinchine, va se terminer 
k la mer en face de Hie An ddu, separant ainsi le Bang 
ngodi ou Tonkin du Bang trong ou Cochinchine proprement 
dite. On sait que ces deux pays constituaienl, avant 1’epoque 
de Gia long , deux Etats distincts et rivaux. Serait-il impos¬ 
sible qu’une semblable muraille eAt έϊά elevee, k une 
epoque reculee, dans la region qui nous occupe? 

Du reste, cette idee d’une limite, d’un passage, d’un ob¬ 
stacle k franchir se retrouve dans ces noms de Nam viet , Viet 
nam, Viet thu'frng, qui furent si souvent donnes k ce que 
nous appelons aujourd’hui 1’Annam; car ces mots signifient 
litteralement cr passage du midi, le midi ού Yon passe, le lieu 
oA Ton franchit habituellement*. 

Si les mots Giao chi faisaient bien reellement allusion a 
la conformation anatomique dont il a ete question plus haut, 
ne semble-t-il pas que le second terme de cette expression 
bisyllabique, etant pris dans le sens d’cr orteil , aurait dA 
£tre conserve avec soin et de preference dans les denomi- 
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nations diverses par lesquelles on a successivement d4sign6 
]e territoire habite primitivement par cette peuplade aux 
orteils croisis, puis par les Annamites, ses descendants? Or 
c est le contraire qui a lieu. C’est le mot 交 giao qui a 6te 
conserve, et le mot 趾 M ne reparait que de loin en 
loin. On serable y avoir attache fort peu d’iniportance. 
«rLe 交 Kiad tche [Giao chi), nous dit le Tong si ydng 
k 9 do 1 (examen des pays baign^s par les deux oceans), est 
rancien Nam giao 2 · Les Tsin 3 en firent le Tuwig qu^n^ 
(province des 6l6phants). Les Hdn 5 mirent (in k lexistence 
du Nam viet 6 , dont ils form^rent neuf qu^n. Le Giao chi fut 
lun d’eux. Au temps de Kaudng ou 1 , une femme nominee 
Trumg trdc % se r^volta. Ma yu^n 9 la r^duisit. (Le nom du 
pays) fut ensuite change en celui de Giao chdu 10 . Les Soui 11 
en firent de nouveau le Giao chi quAn , etc. 

On le voit, lauteur chinois nous dit que la contrie dont 
il s’agit est 1 ancien Nam giao 12 . Le nom de Giao cht ne lui a 
416 donni, semble-t-il, que post^rieurement, ce qui rend 
moins vraisemblable l’id4e· qu’il a pour origin^ la particu¬ 
larity anatomique dont il s’agit. J’observerai en outre que 
le texte chinois ne dit pas (tie pays des Giao chin, mais sim- 
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| ， lnm 、 i“ ff le Giuo chi 1 lHe semhlahle maniere de s e\- 

|)rimer parait assoz claire. 

Le didiomiaire imperial <le Khang hi, citani le Tsien Han 
it fi Ichi 2 (^Geoip'nphie slatistirpie des lldn anterieuvs) , donne 
aussi le quan dc Ciao chi roinme dependant du Giao chdu. 
I(、i encore le n»ot 交 giao scniblc avoir et4 employ 豸 4 une 
epoque plus reculoe (|uc le mol M chi Je ne vois pas 
pounjuoi i’on lie traduirail pas, en dormant aux caracteres 
交 ct valeur a peu pres idenli(jue qu’ils seiubleut 

avoir, la phrase de Khanff hi : pr Kido tch'i kiun choii kiao 
tclirou^T), de cellc maniore : le Kiun contigu (limilroplic de 
la Chine) depend da rhdu contigu (ou limitrophe). Je ne 
crois pas qu’au point do vue de la syntaxe chinoise, cette 
tradaclion puissc tMrc alla(juee. 

Le Totig hi en Ian ydo 4 (coup doeil sommaire jet4 sur les 
Annalos) dit rqu'au midi de Giao chi, se troavaient les Viet 
etc. t) C est igalenient le langage du Chu owei t'ong 
kien 6 el du Fong tcheou kdng him 7 . Ce dernier va m 会 me 
plus loin, car il appelle cn propres lermes le Giao chi un 
territoire. Le tr Giao chin, dil-il, fr esl rancien ten'itoire de Nam 
ffiao 8 . II forme maintenant lc royauuie cTAmiam ”； et plus 
has : a Viet ihw&ng est le nom d’un royaume du Midi qui se 
trouve au sud de Giao chi cl non du pays des Giao chin. 

Si, enlin, les mots Giao chi avaient tout d’abord un 
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nom de peuple au lieu d’etre une expression g4ographique, 
ne les rencontrerait-on pas des 1’origine, c’est-i-dire dans 
les vieux textes du Chou king? Or il n’en est pas ainsi. Le 
livre des antiques annales chinoises nous dit que 1’empereur 
Ydo ordonna au troisi^me frere Hi de s’4tablir au Nam giao 
(chen ming Hi choii inch Nan kiao) 1 et non dans le pays de Giao 
chi. Ce mot de chi n’est m£me pas icrit une seule fois dans 
tout le corps du Chou king. Cette expression Nam giao est, 
en outre, ά noter ici. Ellc signifie en effet jonction au Midi , 
et pourrait faire supposer qu’il y avait des expressions pa¬ 
rables pour les autres jonclions ou limites. 

Ne serait-il done pas permis de penser, en presence de 
tous ces indices, que e’est le peuple Giao chi qui a tir£ son 
nom du territoire qu’il habitait, et non le territoire qui a 
pris le nom du peuple? 

Le savant Wells Williams semble bien avoir <He dc cet 
avis, car dans 1’explication, assez obscure d’ailleurs, qu’il 
donne du nom de Giao chi , il dit qu’on lui attribue pour 
origine ce fait que, dans le pays babiti par le peuple en 
question, les homines et les femmes se baignaient ensemble, 
e’est-i-dire qu’il n’exislait pas de sepat'ation entre eux. Il 
n’est question ici ni d’orteils croises ni de pouce opposable. 
Le m^me Wells Williams ajoute que la premiere partie du 
mot cr Cochinchinen n’est qu’une transcription de ce vieux 
nom chinois de Kiao tch), dont Ton aurait fait *r Cochin 
1’autre partie (Chine) aurait έίέ ajoutie par les Strangers, 
apparemment, dit toujours Wells Williams, <cparce que le 
peuple s’y servait de la langue chinoise*; ce qui, commo 
j’esp£re lavoir sultisamment demontre preccklemmcnt, est 

1 £ 


Digitized by Google 


Original frnm 

CORNELL UNIVERSITY 



DCS MICHELS. 


29fi 

une erreur absolue, an moins en ce qui concerne le Ian— 
{jagc parle. Je nc {joule gucre davanlage {’opinion de ceux 
(pii pensent quo le mot Corhinchinc a etc cree par les navi- 
gateurs porlugais qui, a leur arrivee dans la mer de Chine, 
auraient trouve a ce pays quelque ressemblance avec la 
cote de Cochin. Je me rallierais heaucoup plulot k celle 
qu’avait mise en avant le regrette Luro : cr II semhlebeaucoup 
plus juste, disait-il dans sa remarquable etude intitulee : Le 
pays d*A twain, de supposer que ce mot vient des caractiires 
cliinois au moyen desquels la cote dut etre designee pour la 
premiere Ibis aux Europeens par quelque pilote cantonnais: 

^ Co cheng citing signifie crancien Ciampa*; car 
tchcn eking esl sou vent employe en celte langue pour designer 
le Ciampa, qui etait, aux premiers siecles de notre fere, 
la region centrale longcant la cote qui va du Tonkin k la 
basse Cocbincliine. Les premiers missionnaires appelaient 
or Cochinchinc» la portion dela cote soumise aux Annamites, 
mais reservaient le nom de crCiampa», corruption des ca- 
racteres ^ ^ Chieni ha, aux restes ind^pendants de l'an- 
cien royaume.* 

Je crois celle opinion de beaucoup la meilleure. Je dois 
observer, toutefois, que les caracteres dont Luro parle ne 
se prononcent pas en cantonnais : Co cheng ching , mais Kou 
chiam Iching , ce qui ressemble dejii beaucoup moins k «Co- 
chinchine*. En revanche, la prononciation Kouan hod de 
Nankin et du Nord (Kdu tchen tetiing) sen rapproche tr£s 
sensiblement. Le pilote de Luro, si pilote il y a, £tait done 
plutot de Tune de ces regions. 

On voit qu’en matiere de designations geographiques, il 
faut parfois se defier de la vraisemblance. En voici une 
preuve nouvelle el assez curieusc ; 
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On a dt^jusqu’ik ce jour absoluinent persuade que ΓΑηη'- 
rique devait son noni au rnarin Amerigo Vespucci. Or un 
savant g<kdogue,M. Jules Manou, est venu mettre celte ori- 
gine en doute, et voici comment ： 

II existerait dans le Honduras une montagne tres riche en 
mineraux prdcieux, laquelle porterait le nom d’cr Amelica» 
ou crAmeliga^. Les premiers navigateurs espagnols ayant 
recueilli sur ce point des richesses considerables, les mate- 
lots, h leur retour, en auraient repandu le bruit, et c’est la 
montagne merveilleuse qui aurait, en r£alit£, donn6 son 
nom au nouveau continent. La premiere mention du mot 
σ Ameriquen ne se trouve que dans la Cosmographie publiie 
ά Saint-Die en 1 5 1 1 , par Hylacomilus (Waldsecmiiller); et 
il serait possible que ce compilateur, ayant entendu men- 
tionner le mot par lequel les marine designaient ce pays 
riche en metaux precieux, ait fait confusion avec les noms 
d’cc Amerigo ou plutot «Alberigon Vespucci qui, lui aussi, 
fit plusieurs voyages a la c6te de terre ferme et publia des 
lettres dans lesquelles il revendiquait la decouverte am£ri- 
caine. 

11 pourrait bien en £tre de 1’origine du nom de Giao chi 
comme de celle du nom de I’AnnSrique, dans le cas, bien 
entendu, oh il y aurait lieu dadopter en dernier ressort 
l opinion emise par M. Jules Manou. 
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二靈記 

血 ㈣011 801^11 


S I. 

Le c 他 bre Yasii-maro 1 , auquel on doit la publication primi¬ 
tive du livre canonique des Japonais, intituld : Ko-zi-hi 2 , 
donne le nom de ReP a deux divinitis de la piriode secon- 

i 安萬侶 ^-wwro. 

’古‘記 Ko _ zi ki · 

3 靈 Ret. 一 Les diverses nuances de sens qui se raltachent h ce mot en 
rendent l’explicalion assez difficile. 11 signifle : un esprit dans le sens de 
erforce cr^atrice» ( 神) ； 一 ce qui est subtil et lumineux dans I'esprit (神 
之精明耄稱丨！ i; 一 〗 es dieux du ciel ( 天神 )， ^galement appei^s 
陽 I yang-ling «resprits m^les» ou | 星 ling-sing (t^toiles-esprit»; 一 )e 
dieu des nuages (雲神)； — 三 des trois puissances” ou 三才 san-tsai 
(天 地人， c ， est4-dire wle Ciel, la Terre et rHommew); — un magicien 
ou 巫 vou ； — les hommes du pays de Tsou appelaient ies magiciens | 子 
ling-lse trills de FEsprit»; — «le vide« on plutdt fflMther», rrrimmensit^ 
de 1’empyrSe” （空；一霜空也);一 de principe femelle»; ( 陰， c'est-^- 
dire ft la mature en repos, la pcrfeclion inactive, l’obscuritd ”)； 一 ffl’essence 
subtile du principe feraelleu (陰之精氣）；一 clart^» ( 昭） ， sens 
oppose h celui de yin; —— nla lumi^re» ( 明) ； 一 «In vie” ( 命) ； 一 ^le 
calme de ia f^licit^fl (j 是 )； bienn ( 善 ) ；ffle principe des choses et des 
4tres n ( 品物之本）；一 wla base de l’esprit，cest ie too et la verlu ” （道 
德也）； 一士 tour de 1’esprit，cest le cceur”（| 蹇耄心也)；一 les 
mots ling-fou <rpalais de I’espriU signifient da deraeure de 1’esprit subliU 
( 精神之宅也 )； pbilosoplie taoiste Tchouang-Lse a dit : ffll n’est pas 

possible de pdndtrer dans la tour de i’esprit ， .dans le palais de 1’esprit, 

cest-k-dire dans le for in^rieur (不可丨臺。不可人於丨府）； 
—— (tla connaissance parfaitc des deux principes de Hhiie” ( 極知鬼神)； 
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dairc du pantheon sintauiste, le dieu Iza~naghi et la dicsse 
Iza-nami, son Spouse 1 . Ce mot m, qui entre d’ailleurs dans 
la composition du nom de plusieurs autres kamis, d<5signe 
non point «im Esprit”，coniine on Ta (lit, mais a une force 
criatricen. C’est qu’en effet ies dieux Iza-naghi et Iza-narai 
sont les viritables createurs non seulement des lies qui 
formaient le monde connu des anciens Japonais, mais en¬ 
core de l’ocfan，des rivieres, des montagnes, des arbres, des 
plantes, tlu soleil, de la lune, du vent, du feu, etc. Aussi 
les insulaires du Nippon, qui einbrass^rent le christianisme 
au xvir si^clc, les appelaient-ils leur ft Adam et Even 2 · 

H ne parait pas cepondant que, dans I’anrienne inytho- 
logie siiitauiste, on ait entendu la creation comme on la 
romprend coinmunement dans les religions occidentales. 
«rCreateur^ signifie, chez nous, crcelui qui crie, qui tire du 
niant^ 3 . line telle notion semble itrang^re k 1’id^e cos- 
mogonique des anciens Japonais. 

Le Dieu supreme de la premiere piriode du sintauisme 
et sa plus haute expression religieuse, le Naka-nusi k ou 

一 ffl'esprit circulaire ou s[)lu : nrjue« est une appellation du ciel (圆 | 天 
也 )； ia plante ling , cest le reinede contre la niort ( I 草謂不死華 也 ); 
les quatre ling sont : le cerf fahuleux appelo ki-lin ( 麟 )， ie phdnix ou roi 
des oisenux ( 凰 )， la tortue ( 龜 ) et le dragon ( 龍)；一 ffl’une des denomi¬ 
nations des Espritsfl (| 是神之別名），一 d’esprit da sage» (聖人 
之神)· 一 ^ me serail facile de niulliplier les explications que les dictionnaires 
chinois indigenes donnent du mot ling ； celles que je viens de rapporter me 
paraissent suffisantes pour faire comprendre I'acception que doit avoir ce 
mot dans le sujel dont je m’occupe en ce moment. 

1 甲邪那 岐伊那美二柱神么申 n (Moto^ri, Ko-zuki. Pre- 
liminaires, commentaire de la preface de Yas<S-maro, livre II, p. 3). 
s Kaimpfer, Histoire de i’Empit e du Japon , livre I, chap. vn. 

3 Dictionnaire de VAcademefrfmcais€ y au mot frCr^ateurt. 

4 中主 Nnha-ntixi. 
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國常立尊 Kum-toko-tatt-no mikoto. 

* 高天原 takama-no hnra. 

5 Chap, r, a, et chap, iv, <?, p. 54 et 117 de ma traduction publioe par 
l’Kcole spdciale (ies Langues oriontales ( Ilistnire des Dynasties divines , Paris, 
1 H8/i, jrr. in-8 rt ). 


LES DEUX REI ET LE REGNE DU SOLEIL. 303 

YAme-no kami \ ne cree rien. Tout ce qu’on peut dire, cest 
qu ， 厶 un moment donn6, il d^l^gue la mission de crier le 
monde a des divinites inf^rieures qui sont pr^cisiment cries 
deux Rei^ 2 . H en est de m^rae dans la tradition populaire 
qui place k i’origine du pantheon japonais le dieu Kuni- 
toko-tati-no mikoto 3 . Ce dieu est produit par la metamor¬ 
phose d’un roseau qui avait surgi d’une chose flottant dans 
le takamar-no hara\ cesi-4-dire dans (d’espace celeste7), et 
cette chose, dont crla forme est difficile k d^crire t ), coramc 
dit le Syo-ki 5 , semble avoir exists de toute iternit^. L’id^e 
de ridentifier avec le grand Dieu primordial Naka-nusi me 
paralt 6tre une interpretation relativement r4cente des ex<5- 
geles du sintauisme. M^me lorsqu il s’agit des deux Ret, 


羅尼曰。日本古睿有之。元始有 
1神在天。其名天之中主神也。此 
大神無父無妻無子。常安不動居 
於永空之間。中主大神因無動力 
變化之理。不能窮道之末也。夫不 
可動者。死之品性也。可動者。易 
之品性也。善之極者。不變化也。 
故天一神。以全成其德。立意自分 
化而爲二。故當踌以來有二靈。 
二靈陰陽也。若高天一神自造萬 
■—■物。萬物皆善成。到底世界萬物 
I 半善半惡也。半善半惡者。非天 
| 一神所造之物也。故余意。天一神 
#不造萬物。若天一神不造萬物。誰 
0造三才手。一定下神之類也。下神 
天之類日本古書之二靈也。 
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Γ oeuvre quils arcomplissent n est pas une creation proprc- 
ment elite, une production d’objets derives de rien; e’est 
un veritable enfanlement, puisque ces objets n’apparaissent 
que lorsque les deux epoux divins se sont connus έ la 
maniere des simples mortels, suivant l’exemple de deux 
oiseaux qu'ils avaient apercus accouples l . 

A ces reserves pres, on peut appeler, si Ton veut, Iza- 
naghi et Iza-nami les createurs du monde d’apr&s la doc¬ 
trine sintairiste; mais Tbistoire de ces deux thaumaturges 
se ratlacbe si mal a cello des grands dieux primordiaux de 
la theogonie indigene, qu'on est porte k y voir une concep¬ 
tion tout k fait distincte et heterogdie. La legende des deux 
Rei ne nous est d ailleurs pas parvenue sans avoir subi de 
graves alterations. On reconnait, en la lisant, qu’elle a ete 
remaniee de facon k la faire concorder avec le courant des 
idees chinoises qui elaient en faveur it la cour des mi¬ 
kados, lorsque le Ko-zi-ki et le Nihon Syo-ki ont coor- 
donnis. Dans ce dernier ouvrage surtout, on constate des 
traces manifestos de ces idees. On y lit notamment quit 
lorigine, ccle principe femelle et le principe mAle n’&aient 
pas separ6si) 2 . Or Ton sait que ces deux principes, appel&s 
en chinois yin 3 et yang\ sont les deux demerits essentiels et 
generateurs du dualisme philosophique des antiques rive¬ 
rains du fleuve Jaune, et que dans les plus anciens livres 
de la Chine on voit dejii ces deux dements (^nonces dans le 
m£me ordre, e'est-it-dire le tjin avant le yang , le principe 
femelle avant le principe mAle. Ensuite la discussion engagie 

1 Ni-hott Syo-ki, chap, iv (p. 88 de ma traduction). 

* Genese, chap, i, $ i (p. 3 de ma traduction). 

3 ϋ yin. 

4 PJ3 y«ng. 
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entre les deux Ret, au sujet de la deference que la femme 
doit 4 l’homme, l’oracle rendu par 1c Dieu supreme, sui- 
vant lequel l insucces des premieres creations d’lza-naghi et 
d’lza-nami provient de ce que celle-ci s’est permis de parler 
d4s l’abord pour provoquer chez son 4poux des sentiments 
amoureux qu’il appartenait k l’homme d’exprimer le pre¬ 
mier; lout cela est tellement chinois de sentiment, qu’il 
m’e$t impossible d’y voir 1’oeuvre ind4pendante du g4nie 
des anciens habitants du Yamato. 

Mais ce n’est pas seulement I’immixtion des id4es chi- 
noises dans la I4gende d’lza-naghi et d’lza-nami qui pro- 
voque le doute sur le caractere homogenc des donndes qu’elle 
renfcrme; c’est encore les inconsequences ct les anachro- 
nismes qu’on y rencontre 4 chaque pas. On peut dire, il 
est vrai, que I’imagination populaire qui invcnte les mythes 
primitifs des religions se pr4occupe assez peu d’etre logique 
avec elle-m4me, et qu’il serait exorbitant de lui demander 
une exactitude rationnelle qui n’est 4videmment pa$ de son 
ressort. Je crois n4anmoins que, dans la cosmogonie 4 la- 
quelle president les deux Rei, il y a plus que de tels 4carts, 
et qu’il faut y voir un m4lange mal dissimul4 de r4cits ap- 
partenant 4 des sources diiT4rcntes. 

Le Soleil est cr44 4 une 4poque posterieure 4 la plupart 
des autres creations; d’oii il resultcrait qu’avant la naissance 
de cet astre engendr4 par Iza-naghi, 1’univers aurait v4cu 
dans une obscurit4 profonde. L’existence des v4g4taux avant 
le soleil se rclrouve, il est vrai, dans la Genese du pcuple 
h4breu; mais je ne pense pds qu’il faille voir 14 une theorie 
scientifique de 1’apparition [successive] des etres, theorie 
qui appartient essentiellement au courant des idees mo- 
dernes. 

I. 2 0 
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L apparition des animaux cst k peine mentionnee dans 
les livres canoniques du sintauisme 1 ; on serait cependant 
en droit de supposer qu’elle est ant£rieure non seulement 
au solcil el k la lune, mais m6me aux continents, aux mers 
et aux vig^taux, puisque les deux Rei, k leur descente du 
ciel et avant d avoir proc6d6 k leur premiere creation, aper- 
$oivent des hoche-queues qui leur apprennent la manure 
de s’accoupler. Comment ces hoche-queues, qui n’itaienl 
probablement pas les seuls animaux existants, pouvaient- 
ils so nourrir, et sur quoi pouvaient-ils se reposer, alors 
quil n'existait ni terre ni eau ? Voil^i une question k laquelle 
il nest pas donne de reponse et qu il me parait d’ailleurs 
inutile de trop approfondir. 

Ce qui me semble plus int6ressant k examiner, bien que 
le terrain fl^cbisse k cbaque instant sous les pas, c’est la 
question de savoir dans quelles mesures la mythologie des 
autochtones Ainos se trouve m6l0e ou associ^e k celle des 
envabisseurs japonais, dans les traditions religieuses et cos- 
mogoniques que ces derniers nous ont transmises. 

Hiru-ko 2 ou <rla Sangsue^, ce premier enfant des deux 
Rei qu’ils abandonnent d£s sa naissance au gr6 des dots, 
qu’ils chassent loin d’eux comme un £tre indigne de leur 
sang divin, Hiru-ko est evidemment la representation sinon 
des Ainos proprement dits, du moins des hommes etrangers 
& la race japonaise, d’une manure gin^rale. Les fiddles du 

1 Dans I'annexe F du chap, v du Ni-hon Syo-lci , on dit : «Plus tard, Iza- 
nami donna successivement naissance h toutes sortes d'&res», parmi lesquels 
il faut sans doute compler les animaux (p. i63 de ma traduction). Des 
poissons et divers animaux sont erne's plus tard (chap, v, k; p. 194 et suiv. de 
ma traduction). 

2 Hiru-ko. 
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sintauisme out place cel Hiru-ko en tele de la liste (le leurs 
sept ffDieux du Bonheur^ [Sili fuhu-zm) sous le noin de 
Yebisu. Quelques auteurs indigenes se sont, il est vrai, re¬ 
fuses k admettre que, sous ces deux noms, il faille recon - 
naitre un seul et mSme kami 2 ; mais Fopinion qui les a iden¬ 
tifies parait avoir giniralement prevalu 3 . 

La l^gcnde raconte que lorsque Hiru-ko eut tUe livr 4 par 
ses parents au hazard des dots, la petite barque de bois 
de camphrier dans laquelle il avail 6te d(’ 、 pos6 vint echouer 
sur le rivage de la baie de Mu-kau-no k6ri 4 , province 
de Setu; les habitants de la locality s’empress 各 rent de re - 
cueillir cet enfant qui devint 1’une des principals divinites 
tutelaires de leur region. Dans le departement de Nisi^nari 、 
il est ador6 conjointement avec Sosa-no-o 9 autre fils des 
deux Rei, qui, lui aussi, represenle un element ethnique 
Stranger k la souche japonaise. Ces trois divinites sont 4 ga- 
lement adorees h Nisi^o miya 6 , situ6 dans le departement 
de Mu-kau 7 . 

La province de Setii, oil vint aborder Hiru-ko, se trouve 
au nord-est de la mer interieure du Japon, k pen de dis¬ 
tance de rile d’Avadi· Or nous savons que cettc lie fut le 
berceau de la th^ogonie japonaise et le point de depart des 
migrations des kamis terresires; nous savons, cn outre, 
quk cette epoque reculee les autochtones Ainos occupaient 
toute l’itendue de la grande lie de Nippon, et que ce fut 

' 七福神 Siti/uku-zin. 

5 Wa-Kan Snn-sai du-ye , t. LWIV, p. 99. 

3 Pnini, I sette Genii della Felicild y p. 9. 

•武庫郡 Mu-ko-no hm. 

5 西生 Nisi-nnri· 

‘西宮 Nisi-no miya. 

1 Wa-kan San-sni dii-i/f, I. [AMV. p. 17. 

•jo . 
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seulement a Farrivc'e du conqu^rant Zin-mu que ces auto- 
cli tones commence rent, non sans presenter une vigoureuse 
resistance, k perdre du terrain et k se voir refouler vers le 
Nord. La situation tr£s meridionale du pays de Setu. n’est 
done pas une objection contre la theorie qui veut faire de 
Hiru-ko une divinite sp6ciale aux Ainos. Le nom de Yebisu \ 
attribu6 k Iliru-ko et qui designe ales Barbares^, c’esl-a-dire 
ales Aino* 2 , vienl egalement k l’appui de cette theorie qui 
est fortifiee d’ailleurs par ce fait que certaines divinites du 
pantheon sinlauiste sont representecs sous des dehors desa- 
vantageux, tandis que dautres, au contraire, sont figures 
sous les traits qui paraissent les rendre le plus sympathiques 
a la population du pays. Or Hiru-ko, d’apr^s le Syo-ht, 
etait d’une constitution tellement chetive, qu’A T£ge de 
trois ans il ne pouvait pas encore se tenir debout sur ses 
jambes 3 . Ses parents, desoles d’avoir donne le jour k un 
etre aussi imparfait, ne voulurent pas Tadmettre au nombre 
de leurs enfants; et, comme on 1’a vu, ils i’abandonnerent 
k rinclemence des flols. 

Lesredacteurs primitifsdu Kami-yo-nomaki, c cst-&-direde 
THistoire des dynasties divines, onteu evidemmentl’intention 
de raconter Hiistoire du peuplement de l’univers entier; et, 
tout en donnant en detail celle du Japon, le pays privilegie 
des dieux, il ont cru necessaire d’expliquer Texistence de 
ces barbares que leurs anc£tres avaient chasses du centre 
de leur evolution politique et sociale. La faiblesse des jambes 
du dieu Hiru-ko est une image de I’inferiorite des Ainos qui 
ne purent se tenir longtemps debout en presence de la vi- 

1 X uv vl Yebisu (||). 

5 7 i ) Αϊηο, c’esl-k-dire fries homines* des Kuriles ( ^ )l kuru). 

5 Ni-hon Syo-ki, chap, v, 8 (p. i3o de ma traduction). 
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gueur des soldats du conquerant Zin-mu. C’est da moias la 
seule manure d’expliqucr, je crois, le role deHiru-ko dans 
la mythologie sintauiste; k moins qu’on prefere n’y voir que 
des r4cits enfaijtins en desordre, n’ayant pas m^mc l’avantage 
de servirii conserverla m6moire dequelques faits ethniques 
des annales de l’extr^ine Orient. Je ne voudrais pas, en in- 
sistant snr de telles explications ex^gitiques, donner une 
importance exag£r£e aux recherches de mythologie com¬ 
pare dont je suis tootle premier k condamner les tendances 
absolument excessives. Voil k pourquoi j’ai tenu k faire ici 
des reserves qui permettent de n’accorder k un certain 
nombre de faits qu’une importance absolument secondaire 
dans le vaste et magnifique domaine de la science des reli¬ 
gions compares, domaine οά nous aurons bient6t k faire 
des investigations d’une tout autre valeur et d’une tout autre 
portee. Je ne me suis d4cid<5 k discuter les probliimes dont 
je m’occupe en ce moment que parce qu’il me semble ne- 
cessaire de jeter un coup d’ceil general sur toules les parties 
du cadre trac<$ par nos investigations. Lesintauisme nepeul 
nous fournir d’autre occasion que de faire un peu d’ethno- 
graphie, de 1’histoire assez mediocre et de la pliilologie 
comparee. C’est pour les grandes doctrines de Confucius, 
de Lao-tse et de Bouddlia que nous devons reserver toules 
nos forces. 

S II. 

L’idee d adorer le Soleil est toute naturelle chez les peu pies 
dans l’enfance de la civilisation. Aussi voyons-nous le culte 
de 1’astre du jour en honncur dans une foule de pays difle- 
rents de I’antiquite. II ne me parait pas impossible que cc 
culte soit plus ancien que tous les autresdaus 1’arcliipcl ja- 
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ponnis, et que le pantlieon sintauisle, tel que nous le con- 
naissons, ait etc forme par le groupement d une suite de 
l< ; {；ciules hetc'To^enes autour de colle du Soleil. Examinons : 

D'apri'S les livres canoniques da Yaniato, Jrna-^/usw oho- 
kami l , cest-a-dire it la Grande Dees^e qui brille au fii*ma- 
m( 、 nl”，sera it nee de iuiiitm cliarnelle des deux Rci, aprfes 
([n ils sc furent ^tiiblis dans les lies da Japon. Suivant une 
autre version, cette d(*esse ne devrait le jour qu’au seul 
(lieu mAlc, Iza-na{jlii 2 . Toujours est-il que ses parents, la 
Irouvant (l’uiie beaut6 sans parcille, ne voulurent point 
qu’clle demeui ilt sur la terre et lui (lonn 心 rent l ordrc de se 
rendre dans I'Empyree, d’oii elle gouvernerait le monde. 
Ktablie de la sorte sur la voAte du ciel elev6 ( Takama-no 
hara) , la deesse Aina-terasu olio-kami put jouir de i’immor- 
lalit6, tandis que son piirc et sa m^re moururent comme 
de simples luimains. Ln ancien texte rapporte, il est vrai, 
(jue le divin Iza-naglii, apres avoir accompli sur terre la 
mission creatrice que lui avait confine \Ame-no kami ou 
Dieu supreme, s’en retourna dans le sdjour des grands 
kamis; mais ce texte ne semble pas s’accorder avec les autres 
donnees niytliiques qui rentourent. En tout cas, le doute 
n est pas possible pour ce qui concerne la d^esse Iza-nami, 
puisquon nous dit express^ment qu’elle mourut en enfan- 
tant le dieu du Feu et que son 4poux se rendit aux enfers 
dans 1c vain espoir de 1’en faire sortir et de la ramener avec 
lui. 

II appert de tout ceci que Ama-terasii oho-kami repond 
a la conception que nous pouvons nous faire d’une d6esse, 
puisqu'elle jouit du privilege si rare sinon de r^terniti, da 

1 天照大神 ^4 ma-terasu oho-kami ou Ten-sijau dni-zin. 

• ' oil. nioii Histone des (hjuastm diritics } L I, p. i 07. 
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moins de l'immortalit4, tandis que nous avons peine 4 qua¬ 
lifier du litre de dieux des personnages qui, tels que les 
deux Rei, naissent A un certain moment pour mourir quel- 
que temps aprcs. Les sectateurs du sintauisme 1’ont evideni- 
ment bien compris; et c’est pour cela qu’ils ont relegue sur 
un plan assez eloign 4 le divin Iza-naghi et son dpouse Iza- 
nami, pour olTrir tout particuliArement leurs hommages a 
leur pr4tendue fille la Grande D 4 esse Solaire. 

Lorsque les anciens Japonais r4solurent de donner un 
corps 4 leur religion nationale, ils se trouvArenten presence 
d’une foule de l4gendes traditionnelles qui manquaient de 
correlation et qu’il etait bien difficile d’accorder entre elles 
sans leur faire subir de profonds remaniements. C’est sans 
doute A cette epoque qu’ils se d 4 cid 4 rent a altribuer des 
aieux 4 la Grande D4esse Solaire, de facon 4 la ratlacher a 
la doctrine tout d’abord monoth4iste de l’Am 4 -no kami. A 
moins cependant, ce qui n’est pas invraisemblable, que celle 
doctrine u’ait 4t4 imaginee apres coup, et que le besoin d’y 
associer les reminiscences populaires du culte solaire ait 
motiv4 l’invention des recits lh4ogoniques qui sont parvenus 
jusqu’A nous. 

Quoi qu’il en soil, il me semble inadmissible que la ge- 
n4alogie des dieux, telle que nous la trouvons dans le Ko-zi- 
ki et dans le Syo-ki, ait4t4 une oeuvre autonome, sortie d’un 
seul et nnhne moulc; et plus j’examine les mythes de la 
Kami-no mid, plus j’incline 4 croire qu’ils sont la resultante 
d’un travail de condensation d’4l4ments 4pars et de prove¬ 
nances dilKrentes. 

Dans un m4moire que j’ai publie en 188 A ’, je me suis 

1 Dans la ticntn de Vhisloire des licligions. 
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demandi si la Grande Diesse Solaire, envoyie au ciel au 
moment mcme de sa naissance, £tait bien la Deesse du Soleil, 
que nous rencontrons un instant apres sur la terre 1 ού elle 
preside k {’agronomic, et si c’itait bien la divinit0 enfin qui 
donne notaminent le jour k un fils, duquel doit descendre 
Taieul da premier mikado japonais, l’empcreur Zin-mou 
Ten-au. J’ai Iic5sit6 k me prononcer, et je prefere aujour- 
d’liui encore me maintenir dans cette reserve, le ne puis 
cependant m’empikher de faire remarquer que la ligende 
d’Ama-terasii olio-kami, qui nous montre cette deesse oc- 
cupee aux travaux de la campague, aux ensemencements, 
aux recoltes et dirigeant le tissage des etoffes, nous rcpri- 
sentc bien plus line divinile terrestrc qu’une divinity incor- 
porellc regnant dans l’espace immense (oAo-sora). Et je suis 
tente de voir dans cette ligende la deification de 1’art le 
plus necessairc aux bommes, — {’agriculture, — rattach^e 
k l’idee du soleil, parce que le soleil est consid£r6 comme 
le bienfaiteur des campagnes et des paysans (wrf-fca). 

On pourrait au besoin trouver une autre preuve que 
Ama-terasii olio-kami est bien la personnification d’un 
peuple essentiellement agricole, dans la querelle engag£e 
entre cette deesse et son fr£re, le divin Sosa-no-o. Cette 
querelle, qui occupe la plus large place dans la seconde 
partie du Syo-ki, repose exclusivement sur ce fait qu’Ama- 
terasii olio-kami avait re?u en partage des champs fertiles, 

1 II me permit peu admissible que les champs de culture de la Grande 
Deesse, bien quils aient dtd appelds «τ champs celestes» (e’est-h-dire «champs 
divins»), aient έίέ situls ailleurs (pie sur la terre. Sur le terrain de la mytho- 
logie, je le sais, on peut tout soulenir; mais il faut cependant admeltre une 
cerlaine somnie de sens commun, m£me dans les oeuvres de ('imagination re- 
ligieuse. 
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tandis que Sosa-no-o n’avait h<5rit«5 que de champs incultes. 
La jalousie de ce dernier le pousse a saccager les terres de 
sa sceur, qui, ne sachant plus comment sauvegarder ses 
plantations, se decide, dans son desespoir et peut-4tre aussi 
par malice, a se r6fugier dans une grotte. Et comme Ama- 
terasii oho-kami est, en m£me temps, le Soleil, du mo¬ 
ment oik elle est enfermee entre des rochers, une Eclipse se 
produit, et 1’univers est plong4 dans une obscurity profonde. 
Pour recouvrer sa lumtere bienfaisante et obtenir de nou¬ 
veau son prdcieux concours, I’expulsion de‘Sosa-no-o est 
d4cid4e par les dieux. Cet envahisseur etranger du sol et 
des cultures japonais est contraint de s’enfuir dans le Ne-no 
kuni, c’est-a-dirc dans sa patrie inculte, dans les pays du 
Nord, dans les lies actuellement occupies par les Ainos. Ces 
pays sont des pays de malheur; {’imagination populaire en 
fait un sejour de malediction et de tourment. Le Ne-no 
kuni devient un synonyme de 1’enfer. 

On apercoit, dans tout le rtfcit des creations cosmiques 
dues aux deux Rei, des lineaments de geographie et d’his- 
toirc primitive d’un intdr£t incontestable pour la connais- 
sance des origines japonaises; et 1’on peut suivre sur la 
carte, en lisant les livres canoniques du sinlauisme, plu- 
sicurs cycles distincts 1 qui nous font connaitre autant de 
centres traditionnels de la theogonie de I’extnhne Orient. 
Malgre quelques remarquables travaux d’erudition publies 
sur ce grand probleme d’ethnographie et d’ethnogenie re- 


1 M. Hall-Chamberlain admet Irois cycles de legendes dans le Ko-zi-ki, 
savoir: le cycle d'ldiimo, le cycle de Uiu-ga, ou de Kiu-siu , et enfin le cycle 
de Yamato (dans les Transactions of the Asiatic Society of Japan , l. X). J’ai pu¬ 
blic, de nion c0td, line carte sur laqucllc figure l’itineraire des creations des 
deux Rei' (Histoirc des Dynasties divines , trad, du japonais. t. I, p. i ab). 
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ligieuse 1 , il esl encore Lien difficile d’etablir la viritable 
provenance da fondateur de la nalion et dc la monarchie 
japonaise, auquel on donnait ancienncment le nom de Kan 
Yamato Ivare-kilo ct qui recut par la suite celui de Zin-mu , 
par lequel il est connu des orientalistes europeens. Ce Zin- 
mfi doit 1c jour k un petit-fils de la Grande Deesse Solaire 2 , 
mais la provenance de ce petit-fils rcste cachie sous les 
voiles du injtlic qui le fait descendrc du Ciel pour devenir 
IVieul des mikados du Japon. 

Au moment ou la bande d envahisseurs commandie par 
Kan Yamato Ivare-liiko apparut dans les lies de l’extr^me 
Orient, ces lies etaicnt occupies, peut-itre toutes, k coup 
sitr les principales, par des autocbtones k corps velu que 
les armies chinoises connaissaient comme tels sous le nom 
de Mau-zin 3 et que les etlmographes ont identifies avec les 
Ainos, population actuelle de Yizo, de Krafto, des Kouriles, 
de la pointe sud du Kamtchatka et de la cote orientale de 
la Tartarie. Le conquerant qui se prisentait dans ces pays 
ού rignait deja une certaine somnie de civilisation, itait 
evideminent un etranger; et ce caractire d’itranger lui ren- 
dait difficile laccomplissement de ses projets. C’est sans 
doute apris plusieurs insuccis dont 1’histoire nous a d’ail- 
leurs consent le souvenir, qu’il comprit la necessity de 
s assurer des attaches avec la population indigene. Pour y 


1 Voir notaminont la belle dtude de Leon Metchnikoff, dans les Memoir es 
de la Societe Sinico-Japonaise , t. V, p. 5 et suiv. 

* Ama-iu Ilidaka hiko Iloho Ni-nigi-no mikoto, descendu du ciel et qui 
s'estdlabli dans le palais de Taka-li-ho, au pays de Iliu-ga (fie actuelle des 
Kiou-siou). 

3 Ces hommes velus de lextreme Orient, ou ^ ^ Mao-jin, sont deja 
mentionn^s dans la partie elhnograpliique de cetle vieille ge'ographie, peut- 
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rtussir, il soutint qu’il ttait issu des dieux du pays el, k ce 
titre, qu’il etait proche parent des chefs Ainos. 

Ties inttrtts politiques de Zin-mu furent tvidemment le 
principal mobile des creations thtogoniques du sintauisme. 
On peut supposer que ces creations furent toutd’abord for- 
inulees d’une facon qui leur donnait le caractere d’un tout 
homogene etbien coordonnt; mais, k cette tpoquereculte, 
les Japonais ne connaissaient pas 1’art d’ecrire, qui ne fut 
introduit que plusieurs siecles aprks dans leur archipel 1 . 
La legende fondamentale de la Kami-no miti fut done confine 
k la mtmoire populaire, et toutes sortes d’tvtnements con- 
tribuerent k en alttrer la purett originelle. Lorsque les livres 
saerts du sintauisme furent reconstitute au viii* sitcle de 
notre tre, on se trouvait en presence de plusieurs traditions 
discordantes. II efkt peut-ttre tte facile, a cette epoque, de 
choisir, parmi les recits divergents qui circulaient dans le 
pays, celui qui paraissait le plus favorable k la cause mo- 
narchique qu’on avait 1’intention de servir. Ce systtme d’al- 
teration consciente et volontaire des donnees anciennes ne 
fut pas pratiqut, et les rtdacteurs du Syo-ki jugerent k pro- 
pos de reconstituer les vieilles annales religieuses de leur 
patric avec toute l’honn&tett et le dtsinttressement qu’on 
pourrait attendre de l’trudilion moderne. De la viennent 
les incertitudes continuelles et mtme les contradictions que 
Ton decouvre sans cesse dans les livres sacres de I’antiquitt 
japonaise; de lk viennent aussi ces melanges mal dissimules 
de mytlies ainos-associts aux mythes imagines par les con- 
queranls des lies de 1’Asie orientale. 

£tre la plus ancienne du monde, qui porle le litre de ^ $£ Chan-hai- 

king el do ill j’ai compost, pour ia premiere fois, une tradurtion en laugue 
europe'enne. * 
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Je n’ai pas l'iiiteniion de m’occuper en ce moment de ces 
contradictions qui, dans le Ko-zi-ki et dans le Syo-ki, contri- 
buent k alterer les donnies genealogiques relatives aux dieux 
du sintauisme et en particulier aux Kami qui nous sont 
donnis coniine devant le jour aux deux Rci. On me permettra 
cependant de signaler Tincerlitude qui regne au sujet de la 
parenti de la Grande Diessc Solaire, propriitaire des cam- 
pagnes ficondes, et du dieu Sosa-no-o, hiritier des champs 
incultes. Ces deux divinites nous sont geniralement prisen- 
tiesavec lecaractire de frere et de soeur, et Tune et 1’autre 
comme ayant eu pourpire Iza-mghi et pour mere Izarnami . 

La legende raconte, notamment, que lorsqu’il eut eti con- 

damni par les dieux du Ciel k un exil lointain, comme ch&- 

timent des crimes qu’il avaitcommis en devastantles«cam- 

pagnes fecondes^ de la Grande Deesse Solaire, le divin 

Sosa-no-o demanda k se rendre au pays de sa mere difunte, 

la dicsse Iza-nami, dans le Ne-no kuni 9 cest-il-dire dans le 

royaurne des Racines. Mais le Ko-zi-ki, qui est le plus ancien 

livre canonique du Japon, ne donne point de mire k ce futur 

roi des contrees septentrionales οά Timagination du peuple *· 

ne tarda pas k placer le sijour des Enters, et il le fait naitre 

du souffle seul du dieu Iza-naghi. Ce serait peut-itre aller 

un peu loin que de vouloir tirer de ce disaccord au sujet 

de la parenle de Sosa-jio-o et de la diesse du Soleil un 

argument pour soutenir qu’ils n'etaient pas parents, qu’ils 

reprisentaient, au contraire, deux iliments ethniques en 

rivaliti dans le pays, que leur caractire de frireet de soeur 

n’a iti imagini qu’apris coup pour donner plus d’ensemble 

et plus d’uniti k la thiogonie sintauiste. Je juge nianmoins 

qu’il y a \k une trace des embarras qui ont assailli les 

premiers coordinateurs des legendes sintauistes, embarras 
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qui resultaient surtout de la nicessite d’avoir 4 r^unir des 
Agencies empruntees h des sources absolument diiK- 
rentes. 

D’autres donn^es viennent k 1 appui de ropinion que je 
pr^sente au sujet de la promiscuity qui r6gne dans lantique 
mythologie japonaise. Le divin Sosa-no-o, chass6 du Ciel, 
se rend, avec la permission des dieux, au pays de sa m 谷 re 
d^funte, dans la contree ^Idumo ； il y Spouse la die d’une 
divinity locale et s itablit avec sa femme dans le palais 
des Rizieres ( Ina-da-no miya 1 ); sa nombreuse proginiture 
arrive, par la suite, k itendre les limites du territoire sur 
lequel elle domine, jusquit ce quenGn elle vienne menacer 
la contree que la Grande Decsse Sola ire avait rfeerv^e pour 
ses propres descendants. Ama-terasu oho-kami reclame 
alors rinterventioa des dieux du Ciel pour mettre une digue 
h la marche envaliissante des petits-fils du divin Sosa-no-o. 
Le conseil celeste envoie sur la terre un messager qui 
reussit k conclure un traite garantissant I’int6gril4 du ter¬ 
ritoire central d^Ast-vara. «Tout ceci, dit avec raison un 
savant japoniste 2 , pent 6tre considere comme une sorte de 
cr prologue au Cie “ du drame terrestre que nous raconte 
la partie du Ko-zi-ki concernant l’arriv6e et l’installation 
de l’empereur Ziu-mu Ten-’au dans le Yamato·” 

11 est bien Evident que les ricils sur lequel repose la 
thiogonie des anciens Japonais, et tout particuliiirement 
rhistoire des deux Rei, fourmille d’incons 焱 quences qu’il 
serait pudril de vouloir justifier. Quelques exeg^tes indi¬ 
genes, disireux de reconslituer sur de nouvelles bases h 

1 稻田宮 I ⑽士-恥 miya . 

* M. L^on MetchnikolT, dans les Memoircs de la Socicle Sinico-Japotiaisc, 

t. V, p. 17 . 
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religion nationale tie lour pays, ont tent4 cette tiche aussi 
iiigrate que pcrillcuse. Les plus celebres d’entre eux, Kada, 
Ma-buti, Molo-ori, Hira-ta, out fait des prodiges d’4rudition 
pour y reussir. Taut qu’ils se sont maintenus sur le terrain 
de la pbilologie propremcnt dite, leurs efforts intelligents 
ont abouti k de remarquables resultats : ils ont restitue a 
frlidiome de Yam a to?) le caractere d’une langue savante et 
en inline temps celui d une langue sacree. Mais, lorsqu’ils 
ont voulu se lancer dans les discussions morales et philoso- 
phiques, leurs tentatives ont ete moins heureuses. Ils vou- 
laient trouver dans les vieux textes du sintauisme la base 
d une restauration religieuse qui n’4tait plus possible dans 
le milieu oil ils vivaient. (Test k grand peine si le bouddbisme, 
cette puissante et splendide doctrine indienne, a pu resister 
au choc des idees europiennes introduites au Japon k 1’ar- 
ri^re-garde de nos diplomates et de nos commer^ants : la 
religion toute primitive et souvent enfantine de la Kami-no 
miii ne pouvait renaitre au milieu d’un peuple qui se lance 
k corps perdu et sans y fetre suffisamment pr4par4 dans le 
domaine de la Evolution philosophique et de la libre 
pens4e. 

Ce n’etait pas assez de soutenir, ce qui d’ailleurs nest 
pas encore suffisamment 4tabli, que le monotheisme, per- 
sonnifi4 par le dieu Naka-nusi, avait exists a la premiere 
aurore de la religion sintauiste. Le fait d’avoir mentionn4, 
mais seulement mentionn4, 1’existence d’un Dieu supreme, 
s’il permet, pour caract4riser une religion, I’emploi du mot 
<rmonoth4ismei), ne suflit pas pour assurer k une croyance 
des garanties de dur4e et d’avenir. 11 faut tout au moins 
que cette id4e monotheiste soit associ4e k un ensemble de 
dogmes d’une valeur quelconque. Le Naka-nusi des anciens 
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Japonais n’est entoure d’aucun corps de doctrine, et bient6t 
il disparait dans l’effroyable confusion du pantheon de 
Yamato. Ce Dieu supreme, dans la croyance et dans le 
culte populaire, nest rien & cot4 de la Grande D4esse du 
Soleil, issue du mariage des deux Re'i. Gonfondu parfois, 
comnie j’ai eu 1’occasion de le dire, avec le dieu Kuni-toko- 
tali-no mikoto, qui occupe sa place dans les catechismes 4 
1’usage de la foule, il est 4vident qu’il est 4 peu pr4s oublie 
des derniers sectateurs de la religion des kamis. Seule, la 
deesse Ama-terasu oho-kami est encore I’objet de la v4n4ra- 
tion des paysans et des classes inferieures du Japon. Le 
sintauisme, malgr6 le zide ardent d’une petite 4cole, est 
condamn4 4 disparailre dans un temps tr4s prochain. Les 
partisans enthousiastes de la pure Sin-tau ont eu grand tort 
de ne pas conserver 4 leur ceuvre un caractdre exclusive- 
ment historique : leurs incursions dans les voies de la propa- 
gande religieuse ne pouvaient les conduire 4 la restauration 
d’un edifice 4 jamais vermoulu. C’est en vafn que Hirata 
cherche 4 prouver que le pays oil sont n4s tous les dieux 
est n4cessairement le premier pays de la terre; que 1’exis- 
tence de ces dieux a 4t4 connue sur le continent par Fin— 
term4diaire'de Coreens qui avaient appris du Japon l’his— 
toire veritable des origines du monde 1 . Le chauvinisme 
des insulaires de l’extr4me Orient n’est pas asscz puissant 
pour leur faire adopter de telles theories; et, lors m4me 
qu’on leur soulient qu’ils sont les hommes les plus parfaits 
de la terre, parce que tous sans exception comptent des 
dieux parmi leurs anc£tres, ils ambitionnent en rdalite un 

1 Voir, sur les singulieres speculalions theologiques de Hirata Atfttane, le 
curieux article de M. Satow, dans les Transactions of the Asiatic Society of 
Japan , vol. Ill, Appendicc, p. hi et passim. 
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honneur plus niodeste, celui d’etre assimilfe aux Europ<$ens. 
La restauration du sintauisme, au point de vue pratique, 
n’est rien moins qu’une impossibilite : ceux qui ont τένέ 
daccomplir une pareille (ache ont fait une erreur <$norme 
de chronolojpe. 
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QUELQUES PAGES INEDITES 
DU PiSRE CONSTANT-JOSEPH BESCH1 

(DE LA COMPAGNIE DE j£sus) 

DE LA MISSION DU MADURE 
(1710-1746). 


La premi£re langue de 1’Inde qui ait 4t4 connue en Eu¬ 
rope, apr4s l’ 4 tablissement des Portugais sur la c 6 te occi- 
dentale de la P4ninsule, est le concani (lingua canarim), 
dialecte du MarAthi. Puis, on etudia le malaydla, un vieux 
rameau du tamoul; et enfin vers le milieu du xvi c si4cle, 
les missionnaires j 4 suites commenc£rent A connaitre le ta¬ 
moul, la principale et la plus importante des langues νέη- 
tablement indigenes, le plus litt4raire d’ailleurs des idiomes 
dravidiens. C’est par le tamoul qu’on a 4t4 tout d’abord 
initi4 A ce qu’on appelait naguAre encore la sagesse des 
vieux Hindous; et c’est par lui qu’on a 4tudi4 l’histoire et 
la literature de 1 ’Inde jusqu’au moment οά la d4couverte 
du Sanscrit permit de consulter les documents les plus 
exacts, les plus anciens etles plus originaux. 

Parmi les Europ 4 ens qui se sont livr4s A l’4tude des 
langues dravidiennes et surtout du tamoul, le premier 
rang appartient incontestablement au Pere Constaut-Jo- 
seph Beschi, de la Compagnie de J 6 sus. Νέ A Casliglione 
(province de Venise) le 8 novembre 1680 , il entra dans 
la Compagnie le 22 octobre 1698 . Ordonn4 prAtre 
quelques ann4es aprAs, il fut envoyA dans 1 ’Inde, au 
Madur4, vers 1710 . La premiere indication precise que 

Ί I . 
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Ton trouve sur sa presence dans le pays est dans une 
lettre de 1716 : Bcsclii avail alors la direction spirituelle 
du district de Camanayakkenpatti, mais r&idait 4 Cajenta. 
En 1715 , il etait 4 Kouroukkanipatti; en 1716 , 4 Madur£; 
en 1720 ,4 Vadougerpatti; en 1729 , δ Avour; plus tard, 
a Tanjaour; en 17 / 10 , a Marava; en 17 /» 6 , 4 Mannapar 
oil il mourut vers 1766 . Une I4gende r£pandue parmi les 
chr4tiens du pays lamoul veut que Beschi ait έίέ le confi¬ 
dent, l’ami et le ministre de Chand4s4heb; mais j’estime, 
avec M. I’abb4 J. Bertrand (La mission du Madure, Paris, 
1867-1856, t. IV, p. 362 - 375 ), que c’est 14 une pure 
hypothi'se, invraisemblable et inadmissible. 

Apr 6 s lui, le plus habile tamuliste que Ton ait connu, 
£tait, dit-on, au commencement de ce si&cle, un collec- 
teur anglais, M. F.-W. Ellis, qui mourut 6 Ramnad le 
9 mars 1819 , jeune encore (il avait 61 ans), empoi- 
βοηηέ par une erreur de son cuisinier, pendant une excur¬ 
sion qu’il faisait 6 la recherche des manuscrits de Beschi. 

Les nombreux Merits du laborieux missionnaire etaient 
alors, en effel, pour la plupart in 4 dits. 

Mais je me propose de m’arr^ter un moment ici seule- 
ment sur ceux de ces Merits qui ont un caract4re didactique : 
grammaires, textes classiques, dictionnaires. 

Les grammaires tamoules, composes par Beschi 41’usage 
des Europdens, sont au nombre de quatre principales. La 
premiere, celle du tamoul vulgaire, datde de 1728 etderite 
en latin, a 4t4 imprimde 4 Tranquebar, 4 l’imprimerie de 
la mission danoise, en 1788 1 ; rdimprimde 4 Madras en 181 3 

1 Cette Edition originate pr&ente une particularity inleressante sur le litre: 
la date y est indiqude d’une fa$on un peu anormale, CIO IOCC XXXIX. Ce 
livre est tr£s rare; on le Irouve ordinairemenl joint & une dissertation d’un 
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et & Pondich4ry en 1 843, elle a 4t6 traduite en anglais par 
Horst (deux editions, Madras, 1806 et i838) et W. Mahon 
(Madras, 1 848). La Biblioth4que nationale en possMe une 
traduction fran?aise manuscrite faite, sans doute έ Pondi- 
ch4ry, il y a une centaine d’anndes environ. 

La seconde, consacr4e exclusivement au tamoul sup4- 
rieur et έ la prosodie, est en latin comme la pr4c4dente; elle 
est faite exactement sur le m4me plan; la pr4face est dat4c 
dee ides de septembre 1780 , c’est-A-dire du i3 de ce mois. 
Cet ouvrage est encore in4dit; un abr4g4 en a 4t4 ajout4 
en appendice έ la fin de l’4dition de 18 43 de 1’autre gram- 
maire. La Biblioth 4 que nationale en a trois copies ma- 
nuscrites ： I’une, rapport4e de l’lnde par Anquetil-Duperron 
en 176 /i; 1’autre, faite sur celle-ci par Anquetil Iui-m 4 me 
pour son usage personnel, et la troisi4me provenant de la 
collection Ariel (copie faite έ Pondich4ry en 1 845 sur un 
exemplaire appartenant 4 M. Gibelin, procureur g4n4ral). 
Une traduction anglaise, par B.-G. Babington, a 4t4 publi 4 e 

rnissionnaire danois, Observations grammaticae, qvibvs lingvae tamvlicae 

idioma wlgare . illvstratvr, a Chr. Theodosio Walthero, mis. dan., 

Tranquebar, M. DCG. XXXIX. On trouve cependant quelqnefois la gram- 
maire de Beschi seule; j’en ai un exemplaire dont le titre est malheureu- 
sement remontt. Mais je posstde un autre exemplaire, avec la dissertation de 
Walther, qui a appartenu k M. A.-C. Burnell, Imminent dravidiste. II paratt 
que lee Observationes ont έΐέ d’ailleurs aussi distributes stpartment, car 
j’en ai trouvt un exemplaire mentionnt dans le catalogue de I’abbt Rive, le 
bibliothtcaire grincheux du due de la Valli£re (Marseille, 1793, in-8*, 
n° 1067; j’ignore le prix de vente), et J.-Ch. Brunet cite un autre exem¬ 
plaire qui aurait ttt payt 18 francs k la vente de Tersan. Le prix le plus 
tlevt qui ait dtt atteint par lea deux ouvrages rtunis est celui de 60 livres k 
la vente Turgot en 178a. Le Walther est peu connu et il n’a jamais έΐέ rtim- 
primt; il est tcrit dans un latin classique, tltgant et pur, landis que le lan- 
gage de Beschi et des autres tcrivains catholiques a ce parfum culinaire spe¬ 
cial qui caracttrise le latin de stminaire ou de sacristie. 
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k Madras en 1822 ; c’est un grand in- 6 ° qui a ete paye 
jusqu’4 5 o francs (vente Klaproth). 

La troisieme grammaire, intitulde : Clavis humaniorum 
litlerarum sublimioris tamulici idiomalis , peut 6 tre consid 0 r 6 e 
en quelque sorle comme un doublet de la seconde; elle 
traite des m 6 mcs matures, mais sur un plan tout different; 
le style n est pas non plus le mime, aussi ai-je quelques 
raisons de douter quelle soit riellement de Beschi 1 . Son 
aulhenlicitc n’a pourtant et<$ ni 0 e par personne. Elle a £t 4 
imprimce en 1876 & Tranquebar, par les soins de M. Bur¬ 
nell; cette edition est malheureusement fort incorrecte. 

La demure grammaire, toute en tamoul, est intitule : 
Q^rrarr^i Tci> eSi ατ&α,ΐύ «Explication des vieux traitis n ; 
elle a 6 t 6 imprim 6 e k Pondichery en i838 A 1’imprimerie 
de C. Guerre en un mince volume de 118 pages, petit in¬ 
folio. On a pr4tendu que la Clavis en 4tait une traduction; 
ce n’est point du tout exact. 

Les textes r4dig4s par Beschi sp4cialement a l’usage des 
Itudiants europeens sont au nombre de deux : le conte du 
Guru Param^rta et l’histoire de VAma. Le premier ouvrage 
est bien connu, trop connu m£me. Public pour la premiere 
fois k Londres en 1826 , par B.-G. Babington, avec une 
traduction anglaise et un vocabulaire, il a 4t4 traduit en 
fran£ais en 1827 , par l’abb4 Dubois, & la suite de see Fables 

1 Une de ces raisons est la suivante. J ai achete a Londres en 1887 un com· 
mentaire latin manuscrit des Kur'al de Tiruvajjuva; en comparant ce com- 
mentaire avec celui de Beschi, dont la Bibliotheque nationale a une copie 
provenant de la collection Ariel, faite k Pondichery en 1867 sur un exem- 
plaire authenlique appartenant k la Mission et collationnee ensuile sur un 
autre exemplaire, j’y ai trouve de telles differences, qu’il n'est gu£re possible 
de croire que les deux traductions aient ete faites par le mAme auteur. Or, 
dans mon excmplaire, sont inlercaiees qualre pages empruntees & la Clavis. 
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ei contes indiens. En 187a, un libraire de Paris, M. Bar- 
raud, a repris les exemplaires qui reslaient de ce volume, 
en a fait refaire le titre et le faux-titre et y a ajoutd des 
illustrations de L4once Petit, assur4ment fort grotesques, 
mais faites sans aucune intelligence des choses indiennes. 
En 1877, l’editeur Barraud a fait rdimprimer s4par4ment 
le Paramdrta, traduction de 1’abbe Dubois *, avec des figures 
encore plus mauvaises et une preface de complaisance de 
M. Francisque Sarcey. Une publication du m£me genre, 
mieux illustr4e, a 4t6 faite k Londres chez Trfibner, en 
1861 : Gooroo Simple, in-12 de 2 23 pages. Quoi qu’en 
ait dit 1’abbe Dubois et malgr6 ce qu’on a r4p4t4 apr4s lui, 
il nest pas douteux que cet ouvrage soit de Beschi, mais 
il nest point exact qu’il ait mis A contribution le folk-lore 
indien: l’auteur n’a eu qu’une preoccupation, donner un 
specimen complet du style classique tamoul, et il a mis 
dans son livre toutes sortes de reminiscences occidentales, 
par exemple maints contes italiens et maints episodes de la 
vie de Vespasien et de Titus. La mission de Pondichery a 
publie en i8&3 un texte du Paramdrta, d’apr4s le ma- 
nuscrit original de Beschi, avec une traduction latine en 
regard, due A 1’auteur lui-m£me, et un extrait de la preface 
originale. 

L’histoire de VAma est un arrangement en prose d’un 
episode du Tembdvani, le grand po4me tamoul de Beschi 
ού est racontAe la vie legendaire de saint Joseph. Ce mor- 


1 La traduction de fabbd Dubois est trfcs mauvaise; elle paraphrase on 
abr0ge le texte, elle ajoute des explications, elle r^unit plusieurs phrases en 
une, en coupe une en plusieurs, etc. Un de mes έΐένββ, M. Gerard Dev£ze, 
en a pr^pard une traduction plus rigoureuse, qui, je l*esp&re, paraltra pro- 
chainement. 
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ceau, assez court, a &έ imprint pour la premiere fois 4 
Madras, en 1 843, dans un recueil de petits po£mes tamouls 
chnitiens dont beaucoup sont de Beschi. 11 6 tait primitive- 
meut destine 4 6 tre joint au Paramdrla, car je 1’ai trouv 6 4 
la suite de ce dernier dans un manuscrit du dernier si£cle, 
prdc0d4 des lignes suivantes : 

Vt autem et seria proferam, nec non ornatioris styli exemplar 
proponam, addo consilia Rcligiosi viri ad insignem militnm Ducem 
nimis veneri deditum; ha:c excerpsi a Poemate tamulico, cui titulue 
OfSizuirnKn fl capite mnL^dSuuLMLL· inscripto: quae ibi fusius poetic^ 
disceplantur, liic brevi et vulgari, sed tantisper elevalo eermone re- 
feram. Nullum tamen hie adducam verbum ab hoc dictionario dis- 
junctum : nec ul!4 utar phrasi cujus regulas in vulgari Gramatica an- 
tca non tradidcrim. 

A quel dictionnaire Beschi fait—ii allusion dans cette 
note? On lui en attribue plusieurs, tous encore in4dits: 
latin-tamoul, tamoul-fran^ais, tamoul-portugais-latin, etc. 
Mais il n’y en a qu’un dont 1’attribution soit bien certaine, 
e’est le fameux quadruple dictionnaire, c’est-4-dire diction¬ 
naire des significations, des synonymes, des collectifs et des 
assonances po&iques. II est tout en tamoul et porte le titre 
Sanscrit de σ^ισβαττβ faduragarddi ( tchatu- 

ralcdrddi ). 11 a 4t6 imprim 4 pour la premiere fois 4 Madras, 
en 1819 (55o pages petit in-folio), r0imprim4 4 Madras en 
i865 (335 pages in- 8 °) et en i 860 (507 pages in- 8 °), et 
4 Pondich^ry en 187 a (viij et 367 pages in- 8 °). 

La Biblioth£que nationale poss^de une vieille copie de ce 
dictionnaire; je die une vieille copie, parce quelle est portle 
au Catalogue codicum manuscriptorum Bibliothecae regia, t. I, 
1739 , p. 468, col. a, n° cclxxxiv, sous cette rubrique : Co¬ 
dex charlaceus, quo continetur thesaurus lingua tamulica, etc. 
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Ge manuscrit est done A la Bibliotheque nationale depuis 
1738 au plus tard, et comme 1’ouvrage, ainsi qu’on le 
verra tout A 1 ’heure, est dat 4 de 1782; qu’il est ainsi pos- 
t 4 rieur de deux ans A la grammaire du haut tamoul, il est 
probable que cette copie est originale et authentique; elle 
a 4 t 4 faite peut-4tre sous les yeux de 1’auteur lui-m^me. 
Mais ce qui fait son intent, e’est quelle a un titre latin et 
une preface latine qui ne paraissent se retrouver nulle part 
ailleurs et qui en tout cas sont enticement inddits. 

Ge manuscrit n’avait pas 4 chapp 6 A Anquetil, car il y 
faisail principalement allusion dans ce passage dune lettre 
qu’il icrivait de Paris, le 28 juillel 1768, au P. Coeurdoux 
A PondichCy : a Nous avons ici les precieux mss. du P. Beschi 
surle tamoul et le schentamoul 1 , la grammaire tamoule du 
P. de la Lane, et un dictionnaire tamoul-portugais et por- 
tugais-tamoul dont je voudrais connoitre l’auteur. Je n’ai 
rien trouv4 A la BibliotbAque du Boi ni du P. Galmet ni 
du P. Martin. i> A quoi le P. Coeurdoux ripondait de Pondi- 
chAry le 10 f 4 vrier 1771 : «Pour ce qui est des ouvrages 
du P. Beschi, le plus habile sans contredit qu’ait eu la mis¬ 
sion tamoule, il a compost, tant en cette langue qu’en shen 
tamoul, plusicurs ouvrages de devotion, de controverse et 
de poAsie qui ne peuvent vous intAresser. Sa grammaire 
latine pour le tamoul a AtA imprimAe A Trinquebar par les 
missionnaires Tusques. Bien ne scroit plus aisA que se la 
procurer, si on la souhaitoit. u 

La copie du Thesaurus de Beschi est faite avec beaucoup 
de soin; elle forme un beau volume petit in-folio de 
3 A 8 pages A deux colonnes, en parfait Cat dans sa reliure 

1 Schen, shen ou een-tamul, Q&ppLQip, signifie proprement *r tamoul pur, 
superieur, etc. » et d&igne spdcialeraent la langue pofilique. 
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en maroquin rouge aux armes royales, et porte aujourd'hui 
le n° 227 du catalogue dufonds tamoul. 

Voici un fac-simil6 du titre qui est eucadr£ d’un double 
filet noir. On reniarquera k la ligne 6 une veritable co- 
quille, quntuor pour quatuor : 

THESAURUS 
LINGILE TAMULICiE 

AD PLENIOREM PI.AJCIOREMQCE 
SCRIPTORUM TAMULENSIUM 
Iff TELLIGENTIAM. 

collcgit, ac quntuor in partes digeflit 
CONSTANTIUS JOSEPHUS 
BESCHIUS 

E* SoCIETATE JeSU. 
in Regno Madurensi 
MISSIONARIUS 

AD USUM 

e jusdem Socieratis 

MISSIONARIORUM. 

(Fleuron.) 

A. D. 

M. DGG. XXXII. 

Le verso du feuillet de titre est blanc; έ la troisi^me 
page vient la preface qui tient deux feuillets, rectos et ver¬ 
sos, et que je reproduis fidelement ci-apr&s : 
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Thesaurus 

Linguae Tamuiicae 

ad pieniorem plamoremque 
Scriptorum Tamulensium 
Inlelligentiam. 

A. D. 

M. D. CC. XXXII. 

Praefatio. 

Q uamquam in omni sanfe discipline primum et praecipuum sit, cujus- 
cumque artis praecepta ordine digesta tradere : nil tamen pro- 
derit tradidisse, nisi et materiam suggeras et instrunienta, quibus ad 
praxim redigentur praecepta. Quod autem Pictoribus colores, mili- 
tibus arma, opera extruentibus calx, saxa et hujusmodi plura, hoc 
planfe sunt peregrino sermoni studentibus verba. Nihil propterea 
praestasse me crediderim, cum vulgaris simul ac elegantioris Tamulici 
idiomatis artes fuse scripserim, nisi et verborum copiam per Dictio- 
naria tradam : quod profectb animadvertens in vtriusq. dialectics 
Grammatica et Lexicon promiseram : ser£> nunc quidem, sed cum 
fauore promissa reddo, siquidem praeter vulgaris linguae Lexicon, 
vbi quaslibet dictiones Latine, Gallice ac Lusitane explico; hie in- 
super i° Dictionarium trado, vbi anceps ac multiplex verborum om¬ 
nium, prout ab elegantioris Idiomatis scriptoribus plerumque su- 
muntur, vis ac potestas constabit; a° Synonyma vbi quae nomina, 
potissimu ac perifrases cuique rei ab iisdem auctoribus tribuantur, ex- 
pono. Praetere&, chm plura in hoc idiomate per summam exprimun- 
tur, vt duo bona, tres mundi, quatuor arces, quinque sensus, sex 
saporcs, septem maria, octo montes, et hujusmodi quamplura, quae 
passim apud auctores inveniuntur; horum quoque explanationem 
tertio loco invenies. Tandem vt Poesi inserviant, voces, quae primd 
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tantummodo mu tat a litterA, iisdcm syllable eodemq. sono terminan- 
tur, in vnum collectas exhibeo. Quamobrem volumen hoc Thesaurum 
Linguae Tamulicae vocare placuit. Quae omnia cum Tamulici alphabet! 
ordine digesta sint, ac quadruplici portione confletur opus, Tamu- 
lic£ &&ιΐΓΒστβ inscripsimus. Vt autem et indigenis inservirent tamu¬ 
ll ca verba Tamulici explico: ita tamen, vt in explicatione commu- 
nibus vulgaris linguae vocibus, quantum licuit, vsus sim: ac semper 
vulgari voce proponam ea, quorum synonyma ac periphrases tradere 
intendo : quod Europeis inutile non judicavi; non enim ignarus lin¬ 
guae vulgaris, ad elegantiorem assultim transiliendo accedere, vt cen- 
seo, praesumet. 

Vbi vero aequivoco locus esset, vsus sum signis ad exprimandas 
scu breves, seu consonantes, juxta regulam, de quA in GraiiiaticA 
vulgari: praeterea vt e, et o longum, adhuc clarius paterel, placuit 
signum addere litterae Q, dictae, ita vt si simplici notetur 

forma, brevis sit, si inflectatur in fine, longa e.g. Q&ip.. G&ip .— Qeinf. 
Cas/rif et alia hoc modo. 

Cum autem haec lingua, vt aiunt, mortua sit; non ex sermone ho- 
minum recenti, sed ex firmiore voluminum vetustate eruenda est ver- 
borum vis, ac potestas, quare nullo modo hujus temporis hominibus 
fidendum censui, sed majori, quA potui diligentiA antiquorum volu- 
mina percurri - βη&ιτσίΑ - - i9aaaGopmp - oJR&Qmrco - mmiurr&rip. 

et similia; quae omnia synonyma, non Dictionaria sunt. Praeterea 
sapientissimos scriptorum Interpretes studiosfe legendos consului; et 
cikm amanuensium negligentiA plures irrepserint errores, diversA 
manu exaratos libros inter se contuli : tandem chm quamplurima Vo- 
cabula a linguA GrandonicA accersita fuerint, et Grandonicos auctores 
accurate perlegens, ad veritatis normam forte irreptos errores emen- 
dare, atque ex eodem aerario quamplura hauriens verba, thesaurum 
hunc magis adhuc locupletare conatus sum. 

Opus autem hoc, quod majori, quA potui, diligentiA nec minori 
labore confectum Jesu-Christi missionariis offero; quA ipsis vtilitate 
fulurum sit, facile noverint omnes, si paulisper animadverterint in his 
regionibus, monumenta Deorum, Fabularum figmenta, scientiaru prae- 
cepta, Poetarum carmina, astronomiae calculos, medicinae leges, mu- 
sices, choreaeq. regulas, omnia deniq. vel ipsa prima Grammalic® 
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rudimenta, elegantiori hoc idiomate ab antiquis scripta fuisse. Quare 
nil omnino de eorum Diis ac fabulis, de eorunr artibus et scientiis 
radiciths, ac sine animi hsesitatione quis scire possit, si hoc idioma 
penitbs ignoret. Tunc enim fidendum erit Indigenis, qui, et Brag- 
mancs praecipufe, ne quid ignorare se fateantur, nil haesitando tur- 
gentia verba trutinantes, quae primbm menti occurrunt, figmenta ex 
cathedrA proferre non dubitant; quae passim eorum auctores legenti, 
quam falsa sint, manifest^ patet. Praeterea si qubm rationi dissona 
forent, quae de Deorum fabulis narrant, ostenderem; percepta rationis 
vi, falsa ea omnia ac vulgi figmenta dicere non dubitabant: si verb 
eadem prolato ex antiquorum libris textu, objicerem; nec semel ne- 
gare ausi, silentio, ac pudore vna mecum eadem reprobare cogebantur. 
Ac profectb cum Indi omnes auctoritati magis, qu&m rationi assen- 
tiantur; ratio non dubia, quA quilibet convinci possit, erit sani an¬ 
tiquorum scripta proferre. Vbi reverb non ineptb de Deo ac virtute 
locuti sunt antiqui Tamulenses. Sed qui poteris, cum elegantius ta- 
mulicee linguae Idioma, quo omnia prorsiis scripta sunt, omnino 
ignores? Ex his satis apertb constat quam vtile futurum sit hoc opus, 
et quam necessarium Jesu-Christi missionariis, caeterisq. omnibus, 
qui vel Indos ab antiquo errore ad Christi fidem revocare, vel saltern 
antiqua eorum figmenta funditAs indagari desiderant. Deus Optimus 
Max., qui labore aeque ac fastidio plenum opus, ad majorem ejus 
gloriam inchoatum, singular! ejusdem ope ad exitum perduci con¬ 
cessit; mentem quoque et animum exteris omnibus, qub vber- 
rimos ejus jucundissimosque fructus percipere velint, addere non 
dedignetur. 
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LES FRANCAIS DANS L’INDE. 

LE JOURNAL D’ANANDARANGAPPOULLE. 

(1736-1761.) 


La ville de Landrecies vient d’4lever, le 3o septembre 
1888 , une statue k Dupleix qu’elle regarde comme un de 
ses plus illustres eufants, bien que, fils d'un fonctionnaire 
public, il n’y soit n4 que par hasard. A cette occasion, on 
a beaucoup par!4 du c4l4bre Gouverneur de Pondich4ry et 
du r61e important qu’ont jou4 les Fran^ais dans 1’Inde au 
dernier si4cle. Du reste, depuis quelques ann4es, depuis 
qu’on semble vouloir reprendre dans l’extr4me Orient les 
traditions des Sully et des Colbert, il a paru plusieurs ou- 
vrages sur Dupleix et sur la rivalit4 des Franca is et des 
Anglais dans la grande p4ninsule cisgang4tique. Je vou- 
drais k ce propos attirer une fois de plus l’attention sur 
des documents originaux fort importants et tr4s peu connus, 
quoiqu’ils aient 4t4 signa!4s depuis longtemps d 4 ja par Μ. P. 
Margry, 1’habile et patient arcbiviste de la marine. 

En 18 4 6 , M. A. Gallois-Montbrun, qui devint plus tard 
le chef du service des contributions de 1 ’Inde fran?aise, s’oc- 
cupait beaucoup d’ 4 tudes linguistiques tamoules; il faisait 
rechercher les vieux manuscrits en langues du pays qui 
pouvaient se rencontrer dans la ville indienne. G'est ainsi 
qu’il fut amen4 a d4couvrir, dans une maison qu’habitaient 
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les descendants d un ancien courtier de la Compagnie des 
Indes, un nombre fort important de registres contenanl des 
documents historiques d’une trAs grande valeur. II fit copier, 
pour sa collection particuliere, tous ces documents dont 
M. Edouard Ariel, ancien AlAve d’EugAne Burnouf, secre¬ 
taire du conseil administratif de PondichAry, fit Agalement 
prendre copie. Une vingtainedannAes aprAs,M. F.-N. Laude, 
procureur general, fit encore copier pour son usage per¬ 
sonnel une partie de ces documents. J’ignore ce qu’est de- 
venue la copie de M. Laude; celle de M. Gallois-Montbrun 
a AtA dAposAe A la bibliothAque publique de PondichAry par 
son fils, maire de la ville; celle de M. Ariel fait aujourd'hui 
partie du fonds tamoul de la BibliothAque nationale, A 
Paris. 

Ces documents forment seize volumes grand in-folio qui 
portent les numAros ι A 3 k i 58 du catalogue du fonds 
tamoul; la copie est faite avec soin, bien collationnAe et 
trAs lisible. Le n° ι A 3 comprend des horoscopes, des lettres 
d’AnandarangappoullA datAes de 17A6, une traduction du 
traits de Versailles de «783, une relation dAtaillAe du siAge 
de PondichAry en 1778, des compliments et souhaits en 
vers, etc. Les n°* t A A k i 5 A contiennent le journal d’Anan- 
darangappoull 6 et les n°* 1 55 A 1 57 celui de son fils Tirou- 
vAngadappoullA. Le n° 1 58 renferme une sorle de table, des 
lettres, des horoscopes, etc. Le manuscrit original d’Anan¬ 
darangappoullA formait treize volumes; la copie de M. Ariel 
en a formA quinze, savoir : n° 1AA, de 1726 A 17A6, 166 
et 219 feuillets; n° iA 5 , d’octobre *7A6 A juin 17/17, 
feuillets 193 A 290 et 116 feuillets; n° 1 A6, de juillet 17A7 
A aoAt 17A8, feuillets 120 A A 36 et 96 feuillets; n° 1A7, 
de septcmbre 17A8 A mars 1760, iA 5 et 261 feuillets; 
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n° » 48 , de mars 1750 4 octobre 1751, feuillets 262 a 
336 , 196 et i 3 o feuillets; n° 169, d’octobre 1751 4 sep- 
tembre 1762, feuillets i 3 ia 245 et295 feuillets; n° i 5 o, 
de septembre 1752 4 decembre 1753, feuillets 296 4 626 
et 286 feuillets; n° i 5 i, de septembre 175 It k aoftt 1755, 
275 et 97 feuillets; n° i 52 , d’aoAt 1755 4 septembre 
1756, feuillets 98 4 254 et 234 feuillets; n° i 53 , de sep¬ 
tembre 1756 4 ao At 1758, feuillets 2384342 et 286 feuillets; 
n° 1 54 , d’avril 1758 4 avril 1760, feuillets 288 4 4 o 3 et 
281 feuillets. La copie du manuscrit de TirouvAngadap- 
poulle a forme trois volumes, savoir : n° 1 55 , d’avril 1662 
4 octobre 1765, 120, 95 et 108 feuillets; n° i 56 , de de- 
cembre 1765 4 octobre 1773, feuillets 109 4 193,108 et 
44 feuillets; n° 157, d’octobre 1773 a mars «799, feuil¬ 
lets 45 4 66, 108, 1 45 et i 32 feuillets. 

Ces trois volumes sout loin d’offrir l’interAt des onze pre¬ 
cedents. Malheureusement ceux-ci offrent d’assez nombreuses 
lacunes dues 4 la perte de quelques-uns des registres ori- 
ginaux : du i 5 novembre 1748 au 24 juin 1749, du 
20 decembre 1750 au i 5 avril 1751, du i er avril 1752 
au 5 avril 1753, du 10 decembre 1753 au 3 septembre 
1754; de mars 1755 au 8 avril 1756; du 21 septembre 
1758 au 22 janvier 1769; le journal s’arrAte d’ailleurs au 
8 avril 1760 qui correspond, d’aprAs le comput indien, au 
mardi 3 o Phalguna de Tann^e Pr 4 m 4 dhi. 

Aucun passage, aucun specimen de cette cbronique n’a 
jamais ete imprime. En 1870, 4 1 ’occasion de 1 ’erection 4 
Pondichery d’une statue de Dupleix (le 16 juillet), M. F.-N. 
Laude, procureur general, publia la traduction, par ex¬ 
traits, de toute la partie de ces m 4 moires relative au 
si 4 ge de Pondichery par 1 ’amiral Bosrawen, du 6 septembre 

1. a-i 
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au 16 octobre 1768 1 ; cette traduction, evidemmenl exacle, 
n’est pas irreprochable : elle a ete faite par un Indien et re- 
lue par un Europeen qui ne savait pas le tamoul, car elle 
renferme beaucoup ^expressions qui ne s’accordent ni ayec 
les habitudes du temps, ni avec les connaissances probables 
de 1 ’auteur, ni avec son style. En 1869, M. A. Gallois- 
Montbrun avait fait imprimer k Pondichiry une trks inte- 
ressante Notice stir la chronique en la?igue tamile et stir la vie 
(FAnanda-Rangapillei (1 G pages in-8°). 

Anandarangappoullt* 4 tait ne k Madras le 3 o mars 1709 
qui correspond k 1 'annee indienne Sarvadhdri, mois de Phal- 
guna, 2i € jour, samedi, cinquibne jour de la lune. Son p£re, 
Tirouv£ngadappoull£, vint s’etablir k Pondich^ry peu apr£s; 
en 1721, il fut nomme courtiei'-adjoint de la Compagnie: 
le courtier titulaire 6tait un certain Gourouvappamodily qui 
itait venu en France, qu’011 y avait baptist solennelle- 
ment (Louis XIV lui avait servi de parrain) et qu’on avait 
anobli en lui conKrant le litre de chevalier. Le courtier, ap- 
ρβΐέ d’abord modeliar (proprement Qpp&iuin r, mudaliydr, 
de (ΐρβώ mudal σ premier d), ^taiten quelque sorte 1’agent 
g^n^ral de la Compagnie des Indes, I’intermediaire entre 
elle et les indigenes. Plus lard, le titre fran^ais de courtier fut 
remplac£ par l’appellation persane de diwdn, divan. 
Apr^s ct le chevalier Gourouvappa d , le courtier titulaire fut 
un ηοίηιηέ Canagar^yamodely qui mourut en 1766. Anan- 
darangappoull6 fut appel^ k le remplacer vers la fin de 1767. 
II occupa ces fonctions jusqu’en 1756; k cette £poque, il 
fut 4 cart 6 par le nouveau gouverneur, M. Duval de Leyrit. 

1 Dupleix. — Le stege de Pondichdry en 17 h 8, extrait des M^moires in^- 
dits de Rangapoullrf, divan de la Compagnie des Indes. Pondichery, impr. 
du Gouv., 1870; in-8 e de 91 pages. 
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II mourut le 11 janvier 17C i, quatre jours avant la capitu¬ 
lation de Pondichery. 

C’est surtout de 17/16 ii 1756 que sa chronique ofTre de 
ΓΐηΙέηΗ. Pendant cette periode, il a vu de pres tous les per- 
sonnages qui out paru sur la scene politique; il a 4 te ηιέΐέ 
4 tous les £v^nements, a toutes les n^gociations. Aussi fut-il 
conible d’honneurs par les potentate indigenes ： en 17/19, 
Muzaffar-djang le nomma mansubddr de 3 ,000 chevaux, 
titre qui, du temps d’Akbar, lui aurait assure un traite- 
ment annuel de 20/1,000 roupies ( 5 10,000 francs). 
Quelque temps apres il recut le titre de vczdrdardyavidjaya 
et charge, comme jagirddr, du commandement du fort et 
du district de Chinglepett. Enfin, en 1705, il devint le 
ffChef des Malabarsn de Pondichery. 

Sa chronique, r 4 dig£e au jour le jour, est tr 4 s indgale. 
On y trouve un peu de tout, au hasard et sans ordre : des 
discussions de famille, des cancans de quartier, des descrip¬ 
tions de cer4monies religieuses, it c6te de conversations avec 
Dupleix et d’autres hauts personnages, ou au milieu de recits 
tr4s detailles d’evenements fort importants. L’ecrivain n’ou- 
blie aucun des traits qui permettent de tracer un portrait 
fidele des gens avec qui il a affaire; un mot suffit quel- 
quefois. C’est ainsi qu’on voit Paradis, 1 ’un des adversaires 
de Labourdonnais, dire avec une forfanterie toute castil- 
lane : «Partout oil je vais, il y a toujours la victoirel* 

Comme le fait remarquer M. Gallois-Montbrun, 1 ’im- 
pression qui resulte de ces memoires, en ce qui conceme 
la personne de Dupleix, est qu’il offrait un melange des 
plus grands talents, de 1’intelligence la plus vive, des con¬ 
ceptions les plus hardies, et de la vanite la plus outi^e, dc 
{’infatuation la plus ridicule et de la cupidite la plus etroitc. 

9 9 . 
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Des ses premieres discussions avec Labourdonnais, Dupleix, 
en son particular, le traite de chien, βίτιΰ ndy en tamoul, 
et s’emporte en apostrophes aussi violentes qu’excessives. 
II accepte, avec une satisfaction evidente, les flatteries les 
plus exegeses, et e’est par des flatteries qu’on arrive k ob- 
tenir de lui des faveurs qu’il avait prec&lemment refusees. 
II ne repousse point les oflrandes et les presents. Mais e’est 
surtout sa femme, Jeanne Albert, qui sort diminu£e de 
ces r^cits; elle nous y apparait avec tous les defauts des 
creoles mul.’Ures (elle <^tait fille d’une m 4 tisse indo-por- 
tugaise, Elizabeth-Rosa de Castro); elle fait montre λ tout 
instant d’une devotion meticuleuse et est toujours pr^te k 
appuyer les plaintes et les demandes des missionnaires ca- 
tholiques. 

On jugera de I’int 4 r 6 t du Journal par les extraits ci-aprfes 
que j’ai choisis de fa^on έ ce quits puissent en donner une 
idee generate. J’ai traduit le plus litt£ralement possible, et 
quant au texte tamoul, je l’ai reproduit tr£s exactement, 
avec ses negligences de style, ses fautes d’orthographe et 
ses idiotismes populaires. Nulle part, Ye et l’o brefs ne sont 
distingu 4 s des e et des o longs; nulle part non plus, les 
consonnes muettes ne sont marquees d’un signe special. 

On remarquera les preterits en && et (sr^S pour ββ et 
ββ, formes correctement grammaticales; les contractions 
telles que pour pubQpemi—Uj <rde nous, notrew; 

jciji—ii) pour j^AieSii—Lb <rcet endroitn; les vulgarites 
telles que i 9 nm Sujerr pour i$atEjQ&&T tries canons d; enfin 
1’emploi d’un grand nombre de mots etrangers, empruntes 
notamment 4 1’hindoustani : <sl jjpi pour ( ψςγύββ) 

pourjotXMu·, (ΐρι_//Γ/τ®0 pourijL·», etc. 

J’ai cberche k retablir exactement les noms propres eu- 
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rop 4 ens d 4 figur 4 s par la transcription tainoule. Quant aux 
noms indiens, je les ai Merits avec 1’orthographe adoptee par 
1 ’administration de Pondich 4 ry. Ainsi Anandarangappoulle 
est pour Anandarcmgappillei; la terminaison pillei est, com me 
on sait, sp 4 ciale A la caste des Velldjas (marchands, culti- 
vateurs du Tonda ou du Q 61 amandala). 

Le Journal d’Anandarangappa commence, 4 proprement 
parler, en 1736, mais il est pr 4 c 4 d 4 d’une sorte de livre 
de d 4 penses dont la premiere inscrite Test a la date du 
U mars 1726. Je n’y ai rien trouv 4 de bien int 4 ressant; je 
relive pourtant la note suivante, du 26 mars 1726 : 

. 

donnd pour un mouton pour (4tre sacrifid dans le but de) ddtruire 
un maldfice, un sort. 

Anandarangappa n’ 4 tait point convert! au christianisme. 
C’ 4 tait un vichnouviste, comme le prouve la suscription de 
ses lettres: 

La victoire du trie illustre RAxua! 

Le premier feuillet du premier registre original porte 
cette 4 pigraphe: 

&ίΓίύι&ΟωιτΐΑ?ύΐτ(ραΓιβ βρφίύ 
Le temps passe, la parole demeure. 

Au feuillet 12, c est- 4 -dire au commencement du Jour¬ 
nal, 1’auteur trace en ces lermes son programme: 

fr(^(9}cdG) < 95 1_ 1 _ LL· & 6 vvrfttfl(tt)Qcdurir^pgju> β I_- 

a&IrpeQ βαηβ&ατί-ΐ^ιμαηίΑβϊατ auurtcu ββφΐι& LDjpiu- 
i^-OaesuucdacirQuirp^jLL· 

Ce qui a e'te entendu par les oreilles, ce qui a dte vu par les 
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y<*u\; li's clioses curiouses et les nouveautds qui se soul passees; les 
arrivees des navires, puis les departs des navires; — c’est ce qu'on a 
entrepris d’tferire (ci-apres). 

Les memoires commeiicent le 6 seplembre i ^ 36 ; la 
redaction, pendant les premiers temps, est assez sommaire. 
On y trouve d interessanls details sur le droit de battre 
monnaie accorde h M. Dumas par le Grand Mogol 1 , sur 
l’achat de Karikal au roi de Tanjaour. Le traits qui sti- 
pulait cet achat etait du 5 juillet 1788; M. Dumas s’occupa 
immediatement de le faire ratifier: 

{bfrcmi -ΐββ (οβΟ ^brnrifnlD^j @0 

txm lDcp 

cS iu nrip a&iLpmLDa rrcdQ frcpj 

LD<S^< 05 S^/r<jG<J/f?<DBG<®/rL_^L.tL/LD βφΙΑ&ϋφΐυαπί-Ιί-Ι-.- 

cryi ld υ9πμ(ΐ£βςϋ(τ&ιυ cu rr isj&lp βίββ- 

βιυΐΑ Q^5fn-mi—eiuuLuuj(f^Lb Q&cfifr&cdQ&L-Lp-iu /r(5“ 
ζττιΐ^ιυ&ιτ$ιυα>&ιτρ&π^Γϋσρι&βσί^απιυιυ 

cS'u uuLurf^L^ ιι9ω^^β ： [Γυ9ΐ-]ΐ-]ΐ—ΐ--β&μ&(3) f?- 

QtiQufru9@aQp(p&frcBtt&Trrmuu9QGi)u5)(r$&&jpjpisj- 
Q&fruu&mt^^acu[r&(^mi—iuLL'^ 0 fimQuiTeS}cfT[EJ& rr 

1 Le firman du Grand Mogol fut transmis a M. Dumas par Ali-Dost-Khan, 
nabab d’Arcate, en aout 1736. Les pieces de monnaie qui out έΐά frapp&s 
a Pondichdry onl le inline litre, le m£me poids el la m6me empreinte quo 
cellos d’Arcate, mais dies sont distingueos par un croissant au bas du revers. 
On a frapp£ a Pondicliery, au dernier siecle, des pagodes en or (8 fr. 5 o), 
des roupies (2 fr. 5 o) et des fanons (o fr. 3 o) en argent, el des caches cn 
ouivre (un liard). Les fanons portent sur la face line fleur de lys. De i 83 o 
a 1837, on a fail h Pondicliery des fanons portant la figure d'un coq et au 
reuTs le nom de Pondicliery oil tamoul, ui^e-Gefi. 
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67ΓΓ j^iuiurg^i l& Qcu [Γ(π ) Οβ : ίΊΤ)&Γ>ζΐιβ>&(τα^βΐ Lb u9icua &>ζηβη_ί- 

(QLblSlofia tre : Q&£ll&[r(Q)C£jQLJ(JT > LL· ^jCUd&OT β^^ίΓ^ΙΤ 
arr&fTGlj&Q) QU)(T&TLL· Q<55/T6TO7 QQutrpg}l&(ajUUlLJ- 
GSKTULIL-Q 

Annee Kdlayukti An 1738 

niois Adi (Asadha) 1 h (q 4 juiilet) 

Jeudi matin, a six hcures, en raison de Fa chat de Karikal, du fort 
de Karkangdry ! , de la Grande Aldee, et des autres localitds formant 
les cinq Gr&ma: Kottei^uppaya; Ava^aramadichanaya; Hiomme d'af¬ 
faires de Cdcha^alachetly; Virappaya,quiremplit loffice de secretaire 
aupres de ^echa^alachetty; un autre brame dont je ne sais pas le nom, 
homme de Rangopandita, lequel est auprds du roi de Tanjaour qui 
vient de monter sur le tr 6 ne ； un chef de compagnie (un ThAbddar?); 
et aveceux, quatre pions royaux de la Compagnie, eont partis A cet 
cndroit (Karikal?) pour aller porter au roi de Tanjaour les presents 
qui lui ont dtd destines. 

M. Dumas s’occupait en m^me temps de la prise de 
possession du nouvel dtablissement: 

00 - Qcueircfij&QLpemLb LAcd^gpfj}! Lbmfl- 

<550 βφΟΙίΓΙΓ &ΓΓ6ΐηίΓ&&ΓΓ'φΰ5(β)0&(ΓΙ-βίύρβ[ΓΐΑΙΓ&- 

OjLL· ^OI(£&(§Qd6WI—rCU i gJ(lJ>Q& : LbQ^Q^Lbcffcd QlU- 

ddQpCU^lib Q<55/rL_m/_LD^^0j<55L.L_ (LfiQd 1 Ορΐ-/ββ 67- 

1 Karkangdry, proprement Karkkilatcheri, est un village situe a quatre 
kilometres au S. E. de Karikal. Le i4 oclobre 1859 , nous sommes allds, 
mon pdre, mon frdre et moi, y voir I’emplacement du fort de'lruit par les 
Anglais aprds la prise de noire etablisseraent en 1760 . Π n’en reslait plus 
qu’une partie du fosse (60 nitres de long sur h h 5 de profondeur et ta 4 
i5 de large) et les fondations des murs de revdlement correspondant. Le der¬ 
nier gardien du fort ou des ruines du fort, au dire de son fils Narayanapa- 
ddatchy (4ge de 60 ans cn 1859 ), proprietaire d’une partie du terrain, se 
nommait Sidanibarapadeatchy. 
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cnQp^ucrra^^^^r j ια>εψ£ Uiucmi9puuL-Q &rr&nrrtt- 
&T£^&(^uQurr£T)j&>€K 

u)0 — e-iIW — ^bTfaSi-pmLG (0or ®/rm/r<s5<35/nr£/- 
<33@ ^£>β1ί-1ί-Ιββ&&>βη-(£ Qβ : ^& : pGlJ^mQίpΘ€r>LL·&LJ- 
U(jti)LJ UJ ZttT LD U €7ΤΓ£π?ιΦ <33 UUCL) <35 U 1$ββ ITCST (l^Qo 1 GcU IT— 
GutJT &CnQpfUO£ILb GQFITC$]β!τβ}&UlQββ!TttT (LpQ<9= 
ςύββΐ j)ii£ Gu fauLtiuGujiTp qj^G& ^iG&fpLb αβπ β- 
07(0 ββΐ (Lf^Gfr G&fra>a>Gci)pn>iLL· rgp < rιμGβ : Γrc£JβΓΓ 1 !^μLβ 

&!rmra>&)iTSG?d&mT&Q&i£ < Qj&P'^]6>(8) (ipGe= βςύιτιτβΓ 

ermQpgs^pnda^cr^iLb (ijjG^ Gβ=(ξTj&QuJcπ&lpL£lc^ββ-- 
c3t<$qtt<jb<3B£0/ld uius^ u^ucm&nfi.iu ββ& <35 uuSlsnGui?l ·- 

Gc^)Q^uββ 

^βζύζϋιτιΐϊεύ G&ιτcL)cύβgμ&&[Γp[I ββ=β=ιτ cufrcn&&rr- 
pj ιι9ςιπτ&ςπ erQgugj &<Γδτΐ£>ίΓββ[τΐ-β&κΐ— asLJ- 

LJ&rtrQuffiQcΰQuJββ 

^βcύcύrubcύQa ： [E^&cύ&aπΓ(ζf^s)LLL·|Q&[TL·-rΓ&Q<^5[τQcιJrτ- 
cnLbemGcui-i}. ιι9'β](ίρβζύίτ&Ιιυ ι &μί£> Gιuββ& muucbd 
<sb tT€r>!r&&T^&(&)Uuuj€muu€ittTeirir\ 

βΐβββϊτςπ e=fTLUfEj{hfTcdLL uiucmutTiiSl j^iggpuiSSl^ti- 

<5BbTT 

utGiuQ^^j Gcufn$-(£T5)£VT 3>τββ] ιι5ΐςϋςύΐΓβυ[}.υ5\(ζ5)- 

Gcd Qg= pQjQufri&QptcueF&u&i^&ei· pmG».au±QuirLJSl- 

<$Q<35 irem Q S ι~ββ γγ&ττ 

Vendredi i5, a trois heures de Fapris-midi, M. d’Herouard(?), qui 
doit itre commandant a Karikal; M. Martainville, son second, et 
M. Rebutty, qui doit etre ing^nieur pour faire les travaux au fort, 
se sont mis en route pour Karikal. 

i5 (Adi). — 26 (juillet). — Samedi, le navirc de France, Ic 
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Saint-Geran \ ayant 4 ίέ design^ pour aller a Karikal, M. Aubin, capi- 
taine de navire; M. Deiatour, capitaine de soldats; le grand major 
M. Roussel; le lieutenant M. Goguelin(?); cent soldats; le comptable 
M. Delarcbe et le comptable mulatre M. Saint-Gilles(?) qui devront 
tenir ies comptes k Karikal, se sont embarquds sur ce navire pour 
faire le voyage. 

En outre, forgerons, charpentiers, scieurs, en tout environ 
soixanlc ou soixanle-dix personnes se sont aussi embarqudes sur le 
navire. 

En outre, on a embarqud sur le navire, pour envoyer a Karikal, 
de la pierre de chaux, des haches, des serpes, des houes et autres 
choses analogues. 

Ce jour mdme, au coucher du soleil, on lui a donnd cong& 

II a deploye ses voiles et s’est mis en marche, mais comme il n’y 
avait pas de vent, il roulait et se couchait; aussi, jetant l’ancre, scst- 
il arrdt& 


Les n^gociations furent plus longues et plus laborieuses 
qu’on ne 1’avait tout d abord pens£, et ce ne fut qu’en 1739 
qu’il fut possible de prendre possession de Karikal: 


ΉΓΓΟΤΙΙ^ββ (S/jjO 
LD/rS LD 6 V) Q-lD 


^ζ€ΤίϊΓ fThlDtJn 


βίβ&ϊ&ΡίτΟ&αΐΓυ rru5)&Q Lp*r>LL& rrcdG ld ll- 

orsPtSbSl 0&ίΓΐ—ζτηΐ—ΐι9ζϋ &ncue=er cufi&n&uSlQcd 

d (ipQdF Ljffl 


1 C’est le vaisseau dont Bernardin de Saint-Pierre a immortalise le nau- 
frage, qui eut lieu, comme on sait, a Hie de France dans la nuit du 17 au 
18 aout 1746, par un trds beau temps, uniquement k cause de l’inipdritie 
de ses olllciers; on ne put rien sauver de la cargaison, et, de tout 1’dquipage, 
neuf hommes seulement survdcurent. En allant de Pondichdry k Karikal, 
en 1738, il paralt qu’il s’arrdta a Tranquebar; car, aux archives de Pondi- 
chdry, on trouve une plainte formelle du gouverneur danois accusant le 
Saint-Geran de s’dtre livrd a des violences»» dans la rade de Tranquebar. 
La citadelle de Tranquebar s'appelait alors Danskborg. 
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u9iQcd ^0<35L_^/rS) ετ<^β&@@β£μί-ΐΐ-]ΐ£.&&5 : θ!β : !Γππ- 

(^a^jcuj Guj- 

ζϋζϋτ^ΐ-β ^ι^ιαββα,^βΐτ^ (ipGe= (^cdirj &fr&r)ir&&(T cpj- 
< 23(0 Ο&ϊΤΙΑββΙΤΙΑίΤίβιΙ-ΐΟΐ-Ιίτφτ €TOT ( T)J UU ί^&σι < 56 < 55 /Γ 67 Γ 3 Τ- 
iS^fFTJ 

ui$-ar&o-\_Qc5T σιτ&ζνϋβνροηιτιυεΏίΐ&ςπ (LpG# (gcdir- 
anrr&&i-L$-a>Q&i'avTQ (}_£ββ l$I—G&>Q& ircmL_rr[r - ί£ββ 
c ， 2 iJ 3 edrre : 2 &n&{ErrfY)(i Gujcdcdfr^Lb ςνρβμ na Gll - 
err dil&Q <2> ίΓ&πτί—ίΓίτ&ατ 

^βΟΗ SpUfrQ u9cU(£Lb &fTlU[EJ&n-CdLL· ^β&ϊ£]Ι-Ιί9- 

Ged GuJflu9ell([ϊjL-βL·-®(Lf>L-QGlLICύςϋΓΓLL·GuJββ&G&lT- 

cimQuiu&mruuL-L-rra 

Annde Kalayukti An 1789 

moisMa^i (Mdgha) 20 (to fdvrier) 

Aujourd'hui mardi, k neuf heures du matin, on a range (lessoldats) 
en ligne dans la citadelle. M. le Gouverneur est venu dans les range, 
s’est arrets, a donnd un papier dcrit k M. Bury, et lui a dit de lire. 
Celui-ci, prenant le papier, l’a lu a haute voix de fa$on que tous le 
sachcnl, en disant: <rM. Golard va comme commandant a Karikal*. 

Aussitot cetle lecture terming, M. le Gouverneur embrassa M. Go¬ 
lard, et tous les autres membres du Conseil vinrent le feliciter. 

Puis, au coucher du soleil, celui-ci monta sur le sloop n° 1, oft 
furent embarqu^s tous ses meubles et ustensiles, et il se mit en route V 

1 Voici le proc^s-verbal officiel et authentique de la prise de possession de 
Karikal, d’apr£s une copie prise par mon p£re sur Toriginal en parchemin qui 
est conservd aux archives de Pondichfry (carton io 3 , fascicule 46 ) : 

σ Au nom de Dieu tout-puissant! 

L’an mil sept cent Irente-neuf, le quatorzteme f^vrier de la vingt-cinqui£me 
ann& du r£gne de Louis quinze, Roy de France, 

En verlu de la vente qui a est^ faite Tan mil sept cent Irenle-huil k la na¬ 
tion fran^aise par Sahagy marajou, Roy de Tanjaour, feudataire des terres 
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Le Gouvernement navait pas seulement affaire aux po- 
tentats indigenes. Bien des ennuis lui 6taient suscitds par 
les Europeens dont il failait souvent r^primer les exc£s de 
ii*le, comme dans le cas suivant: 

9\ββϊτρββ ό^6τ/ττ<^(1) (SpD 

LDirS LOST) &JD# 3 LLfrffifr LD67T) <5P 

e£liufri£&Qi£&nLL· e=irujiEj&[rcdL a ^cafUQcd βΐ-ββ Qe 1 - 

^QiuttTttrQeucmL-tTGi) QiucdeiJimmfhiJ Q&rrckdiuuuttr 

de Karical, de la forteresse de Karkangdry et des alddes qui en dependent, 
laquelle vente nous a dtd consentie et concddde de nouveau par le puissant 
seigneur Cbandersaheb, gdndral de farmde de l’Empereur Mogol et du Tan- 
jaour et de Trichenapaly, dont Π est actuellement en possession, lesquels 
actes et confirmation sont cy-aprds transcrils, 

Nous, Golard, conseiller du Gonseil supdrieur de Pondicbdry, envoyd k cct 
efTet par Monsieur Dumas, dcuyer, chevalier de Saint-Michel, commandant 
gdndral de tous les etablissements fran^ais aux Indes, gouverneur de Pondi- 
chdry et prdsident du Conseil supdrieur y dtably, et par Messieurs du Conseil 
supdrieur dudit lieu, 

J’ay, au nom du Roy de France et de la Gompagnie des Indes, pris pos¬ 
session de Karical, de la forteresse de Karkangdry et des alddes qui en dd- 
pendent, sgavoir: Tiroumalerayanpatanam, Quileour, Meleour, Poudoutord, 
Gottypatou, Tenelar, Kalicarou, Maratapoury, Arigapatou, Oulqueray, et sur 
lesquelles terres jay arbord le pavilion de Sa Majeste, 

Et les forleresses de Karcangery, Karical et ses ddpendances, m’ont die 
remis ce jour sans aucun trouble n’y obstacle, pour dordnavant appartenir 
en toute propridtd et h perpdtuitd k la Compagnie des Indes et k la nation 
francaise. 

En foi de quoy, nous avons dressd le prdsent procds-verbal, en prdsence 

de Navaouskan.oflicier de 1 ’armde de Sandersaeb, du seigneur Fran- 

cisque Pereira, mddecin et agent du Nabab, de M. Delatour, capitaine des 
troupes fran^aises, soussignez. 

Fait a Karikal, le quatorze fdvrier mil sept cent trenle-neuf. 

Signd en langue maure: Golard, Delatour. 

Navaouskan. Roussel, Dufresne, 

Pkrkka. S'-Martin. Nicolas. 
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βυ^ί9 QaL-i^ufr'&mu^^iGcd 0L^u90<55®/p6i/63T 
l_ujLD chcrr utnTGrrcrnQu^^frrfyinjiu&uiSzrrlhTiuirGisifr- 
L-frevT c ^ qj%tt Qfrtfd'gjeiiGirL-Ly-UJsn 

Gufrββ : βϊ e=LbUir£iic£jG&Tc£SGcd G<35T&pfrQGurru9 

0 fT615TOl )G IT&ttrQ (£J)6Tr G^TcSlSQcd 
^itQcst sv&frCbG&Tcmi^iSfjipirij&cn j^juu^-uS (£&&&- 
G& ^^^ui^cirZiiuQt^mL-iLi βίτι&ββΒυΐ-ΐΟίτ ercdcdrr^- 
LbrruSl ^aτφ(^^l(^?£ϋlL|LL·GβL}. GiurEJ(&)[EJ&(r(&ris)Lb£b ^)- 

βQP>ββfTςπ3>ϊrςϋGLL· GiSiTC^iCdCH (T& : CdLJLJLp.LlS)Qcdj£l&& <55- 
mri_/r/7<55or 


Annie Siddharti An 17 ft o 

niois Mafi (Magha) aft Mars A 

Jeudi, au coucher du soieil. Si Ton demande quelle est I’affaire 
qui s est passie en ville, (sachez qu’)un habitant de Tambirettipalion, 
£ 61 eiappen, marchand ambulant, a un enfant, un fils, un gar^n 
de douze h treize ans. Des rettis chritiens de ce village le cachirent, 
le menirent & lMglise Saint-Paul, le firent baptiser 1 et le laiss&rent 
dans l^glise ou on le garda deux jours. Cependant le pire et la 
mire de cet enfant le cberchaient aux quatre coins de la ville sans 
le trouver nulle part. Aujourd’hui mime, ce matin, ils font vu qui 
se tenait debout sur le seuil de Teglise. 

M. Dumas avait demandi k rentrer en France. II fut 
nommi Directeur de la Compagnie, et en ΓβςυΙ 1 ’avis le 
19 juillet 1761; Dupleix, commandant k Chandernagor, 
avait iti dijit disigni pour le remplacer. Sans 1 ’attendre, 
Dumas remit le gouvernement k son second le 16 octobre 

1 Anandarangappa eraploie ici 1’expression chrdtienne (ερτπτςϊύρτσηΐ!, 
(Sanscrit TTTWTC) rrbain de la sagessen. 
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et s’embarqua le 19 sur le navire amiral de Labourdonnais 
qui mit k la voile le lendemain. 

Dupleix n’arriva k Pondich^ry que le ιά janvier suivant: 

βίβΐ^β ) @0 6 T^r 7 r<yiDeL- 

etr>&)u9 LD&n &arrcuirftl Ub&n u)<t 

&€&€νπα(^ςπ&π-ςύΟΐΑΐ^β£μιι>&ρίΓ\&(β) ηιΐΉ&ίΓςπββ- 
Qcdu9(JT^ ββ] UCdQsiJ iTL^-CU ββμζυ& : <3ΪΙ-1ί9ββ=<ΟΪ-&Γ>- 

i$ofEjQuQuirL-L -ΐταπ - < βΐββ&&υυ&ΟζύζυββΟβ=β - 
QuJttrQttrttT((pcb u9ββ&&UUζ£JL-QζrΓσn.L- (Q)££j&uucd 
€ΏίΕΐ&ιτςπββΟςϋ iQpuu\—QL-iTLb Qcu fr^^uuSQcd βΐ- 
anir u5)iwSm<5B0<95rr- 

g^Qubir(^^&&rg^QtArrQiuttjpjQe : irarr(^^ 
^β^β(^ρπβ=ιτυο[&&ΐΓςϋΐΑ(&9££]ΐΑ&ηιΐΙβ5(β 
gtisgi&uu c£j Lb&&mrQ β] ^βΟΐού Gcurr^esuuSQcd (Lp- 
Q<5F ^JUuQctTOsQiOr ^COO&CO ^^Ώί-ββΐύΒβΟβΙΓΟ'ββ- 
απββ]&(β€Ώ j7 ^Ul$-u9(£V)Qcd J^LAOrcduQufTL-Q&Q&fr- 
cmrrQcu ββίτο’ - λ / 0’e : Qe=^frQafr^jmpu9Qcdu9(^ ββ&ιοΐ-ΐ- 
€ύ&!ΤρΟίΓϊΰ€ύθ(Ι7)ΙΑ^ϊυΠ‘ΜΟ’ί$0'ΙΕ]&βΓ^(ΕΐΐΑΐϊΙΐυ(ΤαΓ)βΙ-ΐαΡϊΓ- 
C^sfl(Q)[r^CfT - L9pULJfrQ Q<35/TL6V)i_<S50 Ιΐ9(βί-1β0ΐβΤ{Π)ί*ϊ- 
O[EjSlQU[TL-L^fTO' - 1-ΐβε£]&(3) Q&[rL-GT>L-u9Qcd uS\(JT)UQ- 

Q&tr‘(!!)i3a'iE]SlQutrL-L-ir[raeiT - &\-0)ί&θββ0ζϋ &(£ΐβ(τ& 

(Oj-iAmfl&Slcu ββ]βΐ -^ββ&&ΐ—β!Γ$ιι9θ€ϋ tti—CdOeutr- 

ο Lbrru9 (£&(&)β] esircdGlLb uSlpiEJQjGlLb&rrpj Ο&βηιββΐ- 

βΐ - ιι9β]&β?πΟςπιι9<η]ΐ-ββΟσύ(^θίΰββ]ω^τ&ΓΰΑ&ί-- 
Οζύ[τοββθ€ϋυ9(Π) ββ] β]ζτηοζ{ϊ l_(£)ldl_(£)<350LD Qnem Q 

l$pQ£Lb eUfrmLpLbO(LpLb Q βζ^ΟΠ Lbi-C^L-U^ βί -Q (ΐρ&ϋ β- 
βίτιι9(π) ββ rro&cn 
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c ^jββLbL-L^G€ϋ^l9(l^β | βl (ΒίΓζϋΟίΑ -0 - ^β\€Ώ ίΐ α^οΙΤ 
06,TO)GlD ^^ipiA'TFfPi&Q ^Ι&ί-ΐββϊ&^ββαίΑ Lb&[JCL)<3jQ- 
&π&>βΟζϋ (ij,Ga= βί-ΐυΟ,επα>(ύ Φβ)] cujLb ^ 6 ΐ/ 0 αιι_- 

LLlQu ϊτβ LLjLb 6T>LD0070_p^TT617^6(77 ,57<56 (£0L_Gi3T ll9jp!EJ- 

Q(tt)[T- Qj€F>pu9,Q(tiu§prbjai^T^iJG,ttr G<55/rL_67r>L_uS)G<n) 

e_u)<95- L?/7/EV £ Q L7 /TL_L_ Τ' J θ56Ί7 - (ΒΙ—ΟζϋΐΊΙββΟζύβίτΟ&Π’ 
β 61/ L -ββ G Cd u9(V) <35 <05 U U L_ L.07 6T> IT UJ Cd ίΤ& 2ta7<55 <56 /Γ- 

0/Γ €^LLββJ^^^L·.TCiΊGu l ?,^ULbnβJC^J^CfLCU^LbGuiT- 
u9&tittL-rr(j&ca - j}]!'5jG&u9ig ) β<τ^&ιτ£ϋ pttL-iufruSli&^iQi- 

0(LpL7jL7 IT J)JOJlI 00<35<950 fJ <35 G<35/TL_6T>L-<950^G6YrG L7 (T LlGl 

Q&ireSl&iQ&d y ? tfr><j z Q&L-i—&-L.Qovr urrjpcu&dt ζ^&πμβίτ- 
Lb ΐ-](Γ£μβββ!ΤίΓ&αι - i9<puufTQGujL-QLb€ipfil&(5) G<3>/n_- 
07DL_il5/Go)a5)000763?L_® <35061 / ββίΓΤΓ - €11J&G 6= LL] Lb 0L_- 
007 βίτΟζΎΓ €ΏββίταΟ<£τι^αηΐ-€£'ιί-(ϊϊΐ£ΐ(ρΐ-ΐΐ-ΐί--β : Οβ= -e_ 
u)<S-L?Z7i57Su_/LD^?L_®d50arGbW61/007 07m^0<Fa_L_Gc7)T 

gJD<95- L^J/SlQiL/Lb GufTl —i fT /7 <55677 — ββΙ -bl — L^-GcO 0L_- 

(b!(Lpi _G) <36 <55/70/7 ( 6 ^ L.<35 ^/T^DoJ^lGot &GSCdLb ί9ρί£β- 

07L_ GmiLjLb 617007 &Ι-ΐβ&πββζϋ 63? L-L$-Gcdcu 00 07/7- 
ββ€ΰΤβ < β! <5501 g— (60 <55(95 /Γ ββΓΓΟΤ 

Αηη& Durmati An 17A9 

mois de Tai A (iA janvier) 

Samedi, A dix heures du matin, un nay ire est arrivd en courant, 
venant du Bengale. II a tire neuf coups de canon. Si Ton demande 
quelle est la nouvelie arrive par ce navire, (sachez qu’)il a dit: «■ Avec 
ce navire-ci, nous sommes partis quatre navires du Bengale; sur un 
de ces navires vient M. le Gouverneur; Ion ne sait si on verra les trois 
autres navires aujourd’hui ou demain». 

Ce m6me jour, A qualre heures de I’apres-inidi, ces trois navires 
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out apercus. Comme sur Γαη d’eux vient, pour £lrc le chef do 
cette place, M. Dupleix, il y a mis lc (pavilion) amiral. Au moment 
m£ine oil il arrivuit, tous les liommes des navires qui etaient a la 
c6le lui ont fait honneur en tirant le canon Tun apres Pautre. Puis 
il a tir0 vingt et un coups de canon au fort; en retour, dans le fort, 
on a tird vingt et un coups. A cinq heures, sur un cattimaron 1 , est 
venu un papier. Dans ce papier est venue cette annonce: rr la mer 
est forte; on descendra demain matin*. Alors, dans cette place, on 
se mit a faire des prdparatifs: depuis le bord de la mer jusqu’a la 
maison de M. le Gouverneur 2 , des deux c6tds, on planla des bana- 
niers et des cocotiers. 

Mais, le 6 (de Ταϊ, i 5 janvier), a six heures du matin, sous Pas- 
t^risme Agvadi et la constellation Makara, M. Dupleix, sa femme et 
toutes les autres personnes qui etaient avec lui descendirent (& terre). 
Dfes qu’il fut descendu a la cole, on tira vingt et un coups de canon 
dans le fort. Au bord de la mer allerent le recevoir les Messieurs qui 
sont dans cette place, Conseillers et autres grands personnages. De 
la, a pied, avec une escorte de soldats des deux c6tds, il alia dans le 
fort, entendit Pofllce dans Pe'glisc; puis, tout de suite, Pescorte 
s’aligna et tira trois feux de file. A huit heures, il se rendit k pied 
du fort a sa maison. On tira vingt et un coups de canon quand il 
sortit du fort, et vingt et un quand il entra dans sa maison. Cepen- 
dant les danseurs, les musiciens, les bayaderes avec toute la pompe 
ordinaire, vinrent chez lui pour cet heureux jour, et il s’assit pour rece¬ 
voir leurs hommages. 

Depuis qu’il avait re^u avis de sa nomination en rernpla- 
cement de Dumas, Dupleix s’ 4 tait mari 4 k Chandernagor, 


1 Proprement Jcattumaram rrarbres attaches», sortede radeau long insub- 
mersible, form£ g&idralement de trois ou cinq troncs d’arbres lids ensemble. 

1 En 17^2, le gouverneur nhabitait plus dans le fort. Sa maison, ainsi 
que PhAtel de la Compagnie, Etaient a Γ entree de la pariie nord de la ville 
blanche, en face du fort Louis. L’hAlel du Gouvernement occupe encore le 
m£me emplacement; PhAtel de la Compagnie est devenu celui du procureur 
g^n^ral. 
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3.V2 

le 17 avril 17/11, avec M me V ve Vincens 1 . Elle lui donna, 
Γβηηέβ suivante, un fils qui ne v£cut pas : 


(ajO ^6Τ/ΤΓ<Τα)θ- (ξΫ^ΰ 

i_y/n_L/rS? ^ u9cijG /βπ u> up laod-ll) 

L·|βCUfΓ[Γ(Q)CfTLL·ββuJfΓCίTίJbUa?ιQrΓmτQ^|L^β : σr < ^jmp 
Lt>m f)<55@ j/rr| gjmmuGiiij&ca qjjQgf S)UuQcn&>Q<sfr 

^cu&&(&£&(&) ί^ββθΓΓρ&&ϊυπϊ[Γυ9^&^ι3&π 6 (&τί5ΐρβ < 3μ- 
β\ l9i pp ^ i»_ lG f5T ^jmpu9QediL§(^&Qp&uuc£]&arQu- 
rTiGcddbUU£L-U)a - iSui&QQuiTL-L-ir u&Gtr 

Q&rrcQ&Qcd οΊΠ T οΊΓ)<Φ LDL.® «350 LD (ipipiEjQ β- 

β}βΐιι9β]<3β(^ατ0^ ^ββω&οπ^ιβϊΐ-ΐΐΓΐΙΪΙΐ-ΐίΤβΐ&Ο&β- 
βί LjG LJ ίΓβτ<3τβ] - ββυί§ΙοΤΤ3?(ΤΙ&}(!Τ)βί)β65[Γββ [TLL· GcUfT- 
{pcu(π ) cfyββ]Uι§lςπ1L·uGu!τGςϋuS\(Πjpβ]βJ ^)^β lmei- 
&cϋGLL·crύβffi j)jGn pβJUUϊTββ]β : Gβ : ITζmmβ]-β : ιτβ jy- 


1 Fille de Jacques-ThAodore Albert, cbirurgien de la Compagnie royalede 
France k PondichAry, et de ilisabeth-Rosa de Castro, de Madras, Jeanne Al¬ 
bert avait ApousA k PondichAry, le 5 juin 1719, M. Vincens, conseiller au 
Conseil superieur, originaire de Montpellier. Elle lui donna six enfants, deux 
gar^ons dont le premier naquit le 27 mai 17Q0, et quatre Giles dont la der- 
nikre ne vAcul que onze mois. L’alnAe de ses Giles se maria k 1 ’Age de 16 ans 
avec Francois Coyle de Barnevall; les deux autres, AgAes alors de 17 et de 
i 5 ans, se marikrent le mAme jour, en 1743, Tune avec Fran^ois-Corneille 
de Schonamille, gouverneur de Banquibazar qui appartenait aux Hollandaie, 
et Tautre avec Jacques Duval d’EsprAmAnil, conseiller a PondichAry. Dans 
son acle de manage avec Dupleix, il est dit que M“* V" Vincens est Agee de 
33 ans; M. Laude, a qui j’emprunte les details qui prAcAdent, en conclut que 
Jeanne Albert doit Atre la mAme que Marie-Fran$oise Albert qui est nAe k 
PondichAry le 18 mars 1708. II me parait impossible qu’elle ait pu se marier 
k onze ans et Atre mAre k douze. Π est plus probable qu’elle est nAe aupa- 
ravant, sans doute hors de PondichAry. M. Vincens a d|l mourir k Pondi- 
cbAry vers 1739 ou 17/10. 
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l^lu rrQcdQ /rmrrL_m it - υ§ββ2πτ&ΐββιτ- 

(Lpt -β u9d)&)2ttTjfil&m(LpLb QcU[Ti$L9Gn?ailLJLbL9jY)&&&a>- 
αΎΓί-βζϋΒτύΟιυαπ pjQ&fran^car 


Αηηέβ Dundubhi An 1762 

mois de PurattA$i (PdrvabhAdrapada) 28 Octobre 10 

Mercredi, a la demie apres midi sonnd, il naquit a M. le Gouver- 
neur Dupleix un enfant male. C’etait la f 4 te de la naissance: des 
qu’il fut nd, les navires qui sont A la c6te, un A un, Tun apres 
Pautre, tirerent vingt et un coups de canon; έ i’^glise, on sonna la 
cloche pendant une dcmi-heure. Cependant cet enfant mourut et 
alia aux pieds du Seigneur. Par sa corpulence, cet enfant etait comine 
un enfant d’un an, A ce qua dit le maitre des ceremonies qui Ta vu 
et mesur^; il avait, en pieds d'Europe, deux pieds et demi: «On 
n'a jamais vu naitre», disait-il, «un enfant si gros et si long». 

Le Journal d’Anandarangappa contient, ce qui le rend 
d’autantplus interessant, le r^cit de faits toutii faitlocaux, 
ού se trouve la trace des usages domestiques et des super¬ 
stitions populaires : 


φββΟαρβ&πΑ (ξντβ 

ίΑίΓ[Γ&ΐβ LDbTD — C _J^ 


^5bTiTT<yu)//n 

β&ί£>ΐ—ΐ 3 Lem 


cQujrrLp&Ql£&r>LL· - ^β0^β(ξ^€π& {TlUfEULfTCdLL· (ξΎ )C$J- 

Lemf )<950 <$mTL_ c ^)^Qa : LLiQLDm'm'QojmTL-/ro)^) < c i 5/aj- 
Cr^{T^(^LβUββJuβ(ζT)(^σ r (Q)ζπfΓu9uL·.U^MU(LSQcϋ ββη}*- 
ββ mb &^mQ&Q&tr€ttTL-.cu ββ]βΐ iSlpufr^jQiromQ^- 
β^βη^ββαΐΑ tis&nrrQQ&fr&TrrQ l_6u ρβίνμ - 
ΟΐΑΠ-&ωββΟυϊ^ρ]ίΑΐ-ΐΐ-.ι^ίΑΐ-ΐ&&Οςϋ ρβ^ββζίΑ&ιτ- 
GmQpg}J^&e : ft UJ LbfT u9 (JTj&QjQ β£πρΐ0σίΓ&π(Ο)ΓΓ&ΟΓΤ 
^)ΐωωί^ιι9((τ ) &&ιι9β^β(<^€πσι ujiLftficdLC) rp/LcmP<$- 


Q：{ 


ivptiMLKit iitiami. 
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@cu(Tu^Ci](y^2ti>u9Qti) Qcu ιτφβΟβί^ββ)σΐ£> stuQ- 

U(βLL·c&Qc^ιufi(ajόt&QcB (TcmQcSi - ^angtuQ- 
ββί^υί-ΐ^^Γββ ^Gii€nQua&&€$ubtTanQu(K)(Ei&€mL-tT- 
cr&Gnr-u9^(^QcdQuuttcrrcff ufr βί&ι§Γϊ)&>(& ) Οΐι&ίΓ 
0β®Μΐτ0βςπ^σ&ςϋίϊ)ϊτοπ0ΐ-](βί£>0β : ιτςϋ$.&0&ϊΓαπτΐ-ΐΓ- 
[Τ <35err - u5LJLJ^LJ/_JLL_LrjLJ<2)ifiGQ) βσ^βη^ββρίΑ QlUf£i- 
((ββτς&ο^βΰμ βμ <2(£&tirr&fTcdfEj&cfiiQcdu-iL$cd2rd ααπ&Ι- 
β)β!Τ& &&cdQ&^f 5 j&(^ij) Q&frtiS&Q&rr&nn-L-rriT&Gfr 

Ann^e Rudhirodgari An 17^3 

moisde M^rgaji (Mrgagirsa) 8 D&embre 

Jeudi. — Aujourd'hui, & quatre heures de Tapres-midi, si Ton de- 
mande:* Quelle est la merveille qui a dte vue?», (sachez que) depuis 
dix a quinze jours, on voyait des dtoiles en plein jour. Puis on vit con- 
stamment deux Voiles. On disait: «Comment cela? C’est une calamitd! 
C’est merveilleux de voir des dtoiles en plein jourU Mais, ce m£me 
jour, a quatre heures de Tapr^s-midi, du cottS du nord-ouest, est 
tomb0, en s'endammant, un astre qui avail la grosseur d’une citrouille. 
Tous les gens qui ^taieut dans la viUe-Font vu et toutee les per- 
sonnes disaient: «Quelle calamite result era de cela? Nous ne sa- 
vonsN Tout le monde disait aussi : * A aucune dpoque, on n’a vu 
ainsi tomberet s'endammer des dtoiles en plein jour! y> 


Le chroniqueur raconte mime les affaires de sa propre 
famille: 


β)&βητφ$ (S/jO 
^ 67 Γ&ίϊ LDm 


έ&σπτ&νύθ 3 < ^j ) - 
(HijCsfl LLfiD 


0 — Q&rrLLcu(r[r(ev)crTU(Gjj&i£l αι& 

αηββίτςπ dsrrcdQu^ e_J£) 6Τ-(ξδ)ΐβ&Γ>3>&(β)0 Lbci) 
urruurrar (f^^ja/fr(Q)crr 
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u)<95> — βίΕι&ςπ&&ΙΐβζτηΐΑ(ξ5)ζπ (ΐϊ)'&μ& ： [Γββ&$ιυ[Γ&πτ- 

Lbucmranfil βΓτσ&ςπ - (jjjgjcu [Γζ&ρςπζίρβςϋ u9 ββωβοπξ^<η- 
βΓΓ%ττ&φατΟςπ υ9ββωΐ-ΐ-&ΐΓΓββΟ&ιι9(ΐτ ι &&ι^ωΐ-ΐ— 
0ωΙί)ιυί&&ί£]€$[Γθ-.ββ0ιυ!Γ&ζγύββ[τβ : &ζϋίΔ[τ&π0ΐ-ΐ(!Τ)υΔί9- 
ρββββΐυίδ ^βατ*# j£j^cuffieir>e : €£\(ig&&n-Q . . . 

. . . 61//i?6DdFSl/ β)β !- u5)LJLJt^LJLJi_[_dFLCL9^LCLDi/S) ββ“ 
UUL-rtVTL-ip-Qcd ^(£&^UUl-t—QufluJLD^cfi!iefi ， L-Q&- 
6® UJ /Γ6ΤΓΓ/5/<5Β(25<550 6ή .l-^UULp- βΐ^βββζϋ^ϋ €Τθπ&ρβϊΓ& 
&&€ύ&€ντ 0 ld Ο&ΓΓςϋ&Ο&ίταππΊ-ΐΓίτ&αΓ 


Αηηέβ RaklAkclii An ι *76 4 

mois d’Ani J uin 

5 Mardi (i 5 juin), — Cinquifeme jour de la luno, — Astdrisme 
Maga. — Ce jour m 4 me, le matin, le soleil levd, apivs la septieme 
ndjigei 1 , (ma soeur) Cirandj 1 vipappal dcvint nubile. 

19 Lundi (29 juin), on a cdldbrd la fete du Rtusdndhi . Depuis 
ces quinze jours quelle devint nubile, les grands personnages, les 
employes, et tous les gens qui sont dans cctte villc, ont formd tous 
les jours cinq k six varifei 2 qui venaient k la maison. frDe telles cdrd- 
monies n'ont pas encore dtd vues», disait-on, *nfeme lors des fetes 
qui ont eu lieu chez les grands personnages qui sont dans cctte villc 


Le chroniqueur na garde de passer sous silence les pe¬ 
tite cancans, les scandales de la ville noire ou de la ville 
europdenne. A cet ordre de faits appartient Taventure sui- 
vante qui montre'la justesse d’esprit de Dupleix et dont le 


1 Les Indiens du pays tamoul font commencer le jour au lever du soleil; 
ils le divisent en 60 ndjigei (nadikd) de 60 vinddi chacune. Cheque vinddi 
est subdivisd en 60 no 4 % frclin d’ceil, claquement de doigt*. 

* Bangs, sdries, lignee de serviteurs portant des presents. 

•J；r 
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3 ：>G 

heros est un certain M. Coquet, un uom predestine, comnie 
on va le voir: 

©) πζϊΤίϊΤ&ίδοπ J)f,GTfTQ 

&ββ&ητ LCbD LDbD 

(D 'fo - G OJ οΊΓί Q? Λ £ Lp οΊΓ) LD Q_iDq_- 

^βζ^β^ζπυί-ΐ^ζΤΓΓββΟ^ϋβί^ββ '*)]β& : ιυΟιΧ)ζΐπ-&π- 
Gejerrpo) (Lp<z ) l GLLJGarra>Q&βGβeπ&lpΦLL·rrzc!^ZLbQ βζ- 
&)G βζ it uSl£)&>&>pcuerr G ρβ&τ>βΐυβ&πιι> ^rriLjUb &rrcdLLr- 
enGiu^iJbertf ： &(Q?!j L-L^$>^pgpi9puuL-Q LSairucftuSl- 
Qcd i$(^e>Qp(ip&.Giuuircfr&(ejGe)irL-L-£5g]&(&)uQuiruj 
& [Γ ZfTLULL (βΙ^&Ζτ β^Ζυί-ββ&ίΖ)ββ] LLpi Uty.cSL-Q&QjU- 
Guzpcuerr ^jp^ZjG^i^cSlGcd ^(βcSL·.Q^(^ςπQcίTL·|(^β- 
&μ GuerrrQ^LC^i^^Qdpz^GaJzGcuerrpju zpQpQuz^j 
u9(£L-L-Zll9(Z)p^Ul^u9(Q)Qcd U iSlQcd Ι&φββΟ&ίΓ- 

caoffier>ujGujQ^g]&G&irmTQcS\e : p&Ge : ^ββ^ USlm- 
(&jcnGcrru9(!Tj ββ^(z ) Gucrrrβ : τβGcucfriGLUi9puuu(bj 
tfGtf ^jejttr&uu ιτβζΐηβ ^(f^cSimcuz^G^^i—^Q^ ^€Ώςπ 
c^tyuGu zuj j^dH -ββ)$(Γ£ββ < ^&€ϋς{ιΐ—ΐ$Χ9}ςϋΐ-](β)β'βμ 
Οζ\](^σζαζοτι.υ^ββ] c pj(l£βzaτ- < ^juQuz ^euL -ββ 1- 

S(z> βββί£ΐ^(^ί-βί9ιατ2αίΓΐι^ίΐ^ ® β^μζνφ) pi—ureses ιτρ- 

0LO &h.ty 0&ίτςϋβϊΤβμζνρφ]^ > ρβϊΓθ€ΐπ&ίτβΐυΐΓΖ&&β : Οΐ& 
^cuesr β^ζΐιΐ—ββ&φββΐ^βμβ ζ ζιυ&&ι^\^.απση.θΓ>ιτς{ϊΟ&- 
βe^ε\ζϋcύιτβUL$-u9(ef)GcΌ J)|pβcSL-QQc^y > p ι gμ <rpcffl&<3r&- 
Q&trcmuiren-j^uQuir βίΒιραιζιαββμείι LmLdr^- 
ι&φββίΓα&επ- ^cuasr ββββςβ t—ty Οςϋσβ^μΟβσιΕί^β- 
β}ΐ9ρίζΐ-Δΐ-0ΐι^ζΐ5η^^ϊΐΕΐ^ι^.3^η0ιυΘβ^ίω Q&tremQ 
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QuiruL-rmiT-j^uQuir )Gd> βή,ι -.L-LLiriu- 

l//_j^)/j5/Su5)0 ββςυσ&ςπ i9pGmpircpjGuii GuitiuiQi^j- 

&βτ £rcdcdr(JJj[EJ<5nL^lUL^m& J^CU 0g}l&r>L-lU ΟυΓΓππΟΐ-ΙΓΓββ- 

Ο^βςύίτΟί ujQei]M) i g]Quj cd cd /5/S) ίβ&βϊ Gu τ&ββ&65βΓΓ& 

^1^6= <fr &ββΐΙ^Ι_Α L9rrLA^UiLjUjL9u)-fEjQ& Q&lTCRirQ 
csron^jonircili—U^GcdG&ir&wQGuiriu ^υί^Ισ&ΓΠΓ&ςπ 
^Ιψ,&β 1 β^ϋί3ςπββΟ urru9^?iQ ΐύζϋι^1αηίβ^<35- 
LArri—L-rrQ^&n^G&frcd^&itTpir&aT-j^icu^ jc^)L.lu J^uSl- 
ejr (ΓΓ u u i^uQ(jTjds^G β rr j^gJuSlafilGibci) jyflujQev'g&piLb 
βίββΟ&β |/rr| 'QjrtvrujCLiii&aTQ&t—Q βίβ,ςπαπεβ 
caQcfT QcuaTaT&&irpttL^@nj'gjQurrettrQL§Lp-&&uQu[r- 
(Q)cd ^ajtr&ar ttiALtirruSliiTjUu rraeBznrr jF>cda)Qcu2tiGe=- 

ίυβ frcr&G cfTrtrjpj Qe= rresr(&s) σ aescfflttr (&) G tr &π jpj 

Gβ/flLUlΓβUL^u9(Q)G€ύ β=τβ<35&Ι(ίρ[Γ<35ζπ-β)&πζ1ΠΊ-β jyip.&e 1 - 
CUttT c 6}l&UUL.L-'£Ju9cd%ri> 


Annde Akchaya 
niois de gittirei (Tchaitra) 
i 3 vendredi 


An 1766 
Avril 


99 


Si Ton dcmande: «Quel dvdnement intdressant s’est passd aujour- 
d’hui dans la ville?^, (sacbez qu’)un sous-marchand, notaire, appeld 
M. Coquet, dtait sorti de chez lui hier, έ sept heures de faprds-midi, 
dtait alld au jardin de M. Fasque(?), k Mirapali, y avait bu du vin 
’ et s’en revenait ensuite h la maison. Dans celte rue, il entra dans 
une maison et voulut voir s’il y avait des femmes. Comme il faisait 
noir, il prit dans le foyer un tison qu’il agila. Alors une fille qui 
dtait dans cette maison sortit en courant. Il lui courut aprds, en pen¬ 
dant ses souliers. Elle courut, entra dans une maison voisine en criant 
et se mit a pleurer. Alors des Tamijer 1 qui dtaient la et d’autrcs 


1 


C’est-a-dirc d<s lamouh, des gens dc caste (a {'exclusion des parias). 
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gens qui passaient s’attrouperent, se dirent: trlln sol da t eel venu 
entrer la*, et se mirent a chercber. Lui, alors, s'enfuit et alia se ea¬ 
rlier dans une paillote nouvellcmcnt batie et qui n'avait pas de porte. 
Les Tamijer eurent peur et entourfcrent la paillotte. Lui, apr&s 4 tre 
restd quelque lempsdans celte pailiotte, ramassa des mottes de terre 
ct les leur j eta. Alors, de ceux qui &aient rassemblds dans la rue, 
quatre personnes passerent par derriere, le prirent, et tous ensemble 
lc battirent au point de lui d^chirer see habits & commencer par sa 
u»ste a boil tons d'or, lui arracherent son dpde et sa canne de rotin, 
et, a pres Tavoir bien batlu, le porterent cliez le petit Monsieur 1 οά 
ils le laisserent. On dit qu’il ne pourra pas se r&ablir des coups 
qiul a rerus et qui lui ont fendu la t 4 te. Comment est son £tat? 
voila ce qu'il Taut savoir. Quand M. le Gouverneur apprit celte affaire, 
il dit: wSi un blanc entre cliez un Tamijen pour prendre des femmes, 
demcureront-ils tranquilles? Ils ont fait un bon ouvrage*. Comme 
on a dit: *Nous ignorons quels sont ceux qui font batlu*, on les 
recherclie. On n'a pas encore trouvd celui qui a battu. 

M. Coquet ne mourut pas de ses blessures; il 4 tait en 
1760 k Mazulipatam : une lettre du 29 mai 1751 dit in- 
cidemment quil y est mort peu de temps auparavant (Ar¬ 
chives de Pondichery). 

L’extrait suivant montre Dupleix sous un jour beaucoup 
moins avantageux : 


'jy&sfyuj (@) 
ancuLuir& Lorn 

>iD - e£l iu rrip&&li£ar>LL 


<Jrf)6T ΠΤ <TLU&rr 

LL 6 TD 


P^uuLLiwr^Qo) ^βι&ιυΟί&απ&π Gcu- 

m(fpcO (Lfiorr fr[i(Q)CfT[T fr^^ifHuasflQ[r€wrQ 


1 Linlendant, lordonnateur, par opposition au gouverneur qui &ait <rle 
grand Monsieur v. Ge pouvait £lre aussi un noin propre d’Indieu, Sinnadore . 
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p ϊτφ\&η&&(β)0 Lbcdu β}&π(£Τ)βΓ p τίβαη&&(β)€πθ€π Q&cfi rr&- 
cdQ&L-ty-iuirj (§u±Tpp$&€nQ[i€mQQu[r&(Gff)es(e)Lb 9®- 
( ιρφίτββββΟζϋ &&ιυιταρπ‘(ΐ£ί$-(ξΤ)βΓ'&μ -^ppQnemQ- 

Qu&PST<35(&fTj<35(e)LL LDTUL9cπ^^φββeTΓβ(ΠjLD(ίϋΠ’TlLJζ7ΓΓU- 

i—L-C&sTLb[Tfre : 5 : GmQe=i—iy-Ujfra(3 )id τσ&τ ^φββηπίΑβαητ- 
cu tSO^ul^ujtu^idtjost βϊΓ^ωι^ΐ—ί^ 5 τπ'ββΟςύυ 9 (!^ - 
&Qpcuasr- ppQpGmQQucm&(^&(§QDT(£(ip(ej- 

V)piA[TUjQ&UJUJp€Va&&lLirr&r5Te : &lti)6llQ(ILLUe : β- 

βΟςύ d? i—Q<35(&)CnQcn ^jL-dsQuQuTL.UTj- 

^}ββ&&&ΐυΐΤ€1ΡίΓβ£μ&(&) ^ββ(^?ΓΤζΒΐυίΓΙβ&&Ιίβ&Γ)ίΑ 
&=TlLjfEJ <35 TCdlD LDmfltt 0j |/ir| QJ fiD T LU CU U <35 6ΤΠΓ (LfjS)- 

QlU f£JLJuQca&&r ^f€U[I^(Cf^LL· JjjCV [T&OtQ UClfirr&T βΐΙ.] Lb 
(LpSlQuJ'QJLjClJir ΙΑβΤί£>ΟβωΟίΓτΟί£ΗζΑ (ipQQluQcbiWfO- 
ββτ ί&βϊτί&0ι&ϊτρ0απβ ί 3μ uScuaesQ^rcdcdT^iD eupgi 
^&νΓβ(Γΐβαη& (τρβφβ'&μ l 9ρ(&) Οιυζί^ρβφ- 

ρ$μ d? uQβ5($c(τQςπ(y5βc^&UL^QcΰQuΓΓu9LbfruL9cΓτ<ίπ- 
iLj ld QuemchnrriLjLb u^^uQurruQ id ^ ωβ iLj id up- 
β&Οςϋ?υ ρ£μβββυΐ-{ΟΐΑαηο : ιι9£ΐπΟυβθ€ϋ &-(mj&G5T- 
ρβΐ βββυί-ΐ&{η-η5ΐΐ-.(£) ^οητρτφ&ϊβύί&φρ^μ iQrp- 
urrQ SpuuL-QcvmcLi&^uQuiTi&tGSii—i-fTn&cn-cuije 1 - 
^L-j^^iEjQ -^lD<35 β_(60<35<$ TT&Qs 1 - 0_(D<5B & T ULji U&Qtf- 

Q& υ 9 (£ωβ 0 βίταπΓ£Μβ] Οια(ΐ£ρβ(Τ)< 35 &β : Οβ : - e_{D<$ 

Quira>e=Qo= -Ω -JDds ^jppLJu φ .& @ pTcpjpjLD&i-i'PJ&fEJ- 

(3)<3ϊί-ί-ΓΓ[Γ<95ςπ 

c g^(£3)d) |rrr| ^mTiucup&sncuppuiy-i&^Qcd 

IDToffTLD (&jQppOJUJCm-LD | /7Γ | ^miTUJQJ (T< 55(S0<950 ^ui?- 
OLD 0 UTlLjLD ΙΑβΤ(ίρ<35(β) (JT) UTIL/ID J)j ββρΈΙ&β- 
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βΟαύ 3&μ ffiii—Q up>e>&QcC> ur&@QcuL-i£.<jitiu€irr- 
affa ί-ΐ&^ωΐ-ΐιΉ&ατίΑΤββζίΑ (β^βββίτσ&ζπ 

Annde Akcbava An 17A6 

mois de Vaiga^i (Vaicakha) Juin 

3 o vendredi 9 

Si Ton deniandc : *Quel e\<*nement infiiressant s'est passd aujour- 
d'hui dans la ville?*, (saclicz quc) lc samedi a 5 courant (A juin), de 
dix heures Irois quarts du matin a minuit, sest accompli, en une 
seule cerdmonie, le mariage des deux Giles de (^eha<;alachetty. Les 
maris de ces deux jeunes Giles sont: Tun, le fils de Ratcbanachelty 
de la Grande Aldde; i'autrc, qui habile Negapalam, le fils de VAli- 
chetty de Madure. E11 faisant ces deux manages en meme temps dans 
la maison, on a reduit la depense έ peu de chose. 

A cause de ce mariage, aujourd'bui jeudi, a six heures du soir, 
M. Dupleix, sa femme, M. Dubois, M®* d'Espr^menil *, M. Lostice(?) 
et M me Cornet 2 , sont venus (chez (Ychaqalachetty). Apres 4 tre resits 
assis pendant une demi-heure, ils se sont levds et sont entrds dans 
la premiere piece, ont vu lYpoux et lYpouse, puis sont revenue sous 
le patulaP. Assis autour d’une table de sucreries, ils en ont mangd 
el, au bout d’une demi-heure, ils sont partis. On a tir 0 quatre fois 
(sic) vingt et un coups de boite: vingt et un a leur arrivee, vingt et 
un quand ils se sont assis, vingt et un quaud ils se sont mis h table, 
vingt et un quand ils sc sont levc's et vingt et un quand ils sont 
pari is. 

Mais, comme M. le Gouverneur est venu, voici la maniere dont on 
lui a fait un present. On a donne en secret mille roupies a M. le Gou- 


1 C'etail la troisieme fdle de M“* Dupleix. Le cel^bre conseiller au Parlemenl, 
depute en 1789, dlait son Gls; il ^tait n<S h Pondichdry le ao septembre 1746. 

a On se rappelle Tassassiiial de M” e Gustave Cornet par Marchandon, son 
valet de ckambre, rue de S£ze, k Paris, le 16 avril t 884 . Son mari appar- 
lenait a la πιόηιβ fainille epic la visileuse de (YchA^alachetly. 

1 PanAal, sorte de dais five ou de pavilion de feuillages, etc. 
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verneur et cent 1 & Madame; sous 1 c pondal on a donne seulcment de 
Tarec, du bdtel, de l’eau de roses et des fleurs. 


Nous touchons k la grande 4 poque. L’escadre de Labour- 
donnais est annoncie. Ellc arrive 1 c 9 juillct, apr£s un 
engagement avec 1 ’escadre anglaise pr6s de N^gapatam, 
Tranquebar et Portenove: 


QojarcfriSlLpmLL· 

(β}ββ(£ν)ζπι_ιβΐΘβϊ ^^WoT^6y)iTLD67rarRc50 ^(j^<3suucd<3sds- 

emQ^-Q£U€n2m&Q&fTl^QuiTL-QcU(f} ) g)jQuJttTg)JLL· Q&ir- 

ujzvT'QiLL· 'gjmrr- 
jB^Q&irtt^a&QGnttTjjpLL· ^(^(Qip&cdG&i—- 
ljlov p^Q&iranan-^asrQuiflQ&QcuGftGujQun uj β=(ΐρ,ββ )- 
o&&moQiuQu(rujuuirpuQu[rQLLevrj!)j lj/t<s0<sSl_/5/- 
(&)Qcdu9(njj. Ββ ptrewQcv^Quj&puuL-L-eiiL-QcsT ld2t)<s- 
G<%rQj)^^(jj^^&>ii§2ttinLb<%ancun)cdrQiJ^anQpGvaiT stost- 
2f3T<55tfroT® ^^ΓτΟί&β^βΟί£>θ€ϋΟϊιυη$ίΐ-ΐΐ-ΐ[Γβ'3μ@αΓ>ΐ-£>- 
es<35uu&dcuJ5 ί£(^Ι—3> UUCd 6TC3T < £Je : LbUrrG}&!TcS ) i- 

cdeiLbQui!Gujrr[rQ<3sQ^j6S(^ 6T^r2muGufriudF Ge=rrcdcd- 

G&fTo&T (οΤ)ό75Τ ^tVlGufiG&<35 ί-<35<35£ΤΓ)[Γ<35(3)- 

uQuirGan&T 

j)jfEjGds (LpQGiu cdzijcdurrQj (Lp&Giu 6pG& uGcuirftl 


1 1,000 roupies font a, 5 oo francs. Dans un autre passage des M^moires, 
nous voyons M"” Dupleix demander k un solliciteur de lemploi de courtier 
10,000 roupies pour son mari et le tiers en bus pour clle. M. Gallois-Monlbrun 
a Irouvl, dans un autre passage, que Dupleix aurait recu 100,800 francs 
pour prix d’une decision dans unc succession contest^*. 
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Qiumfdp&uucbd j}je : &u9Qcdu η$(&)®ββ qj^&Quj d)&- 
Qm(^pcdrrmQuffl(rijj5&rr[T&cii-^evir&chr ^(jjjanL-iueB- 
uuQcdm'[pjQ&L-L-P'gj&(&) (jf&Qujcdcffcdurr^Q&rraTaFr- 
$)j5&)&i-JucL)u!Ei&rraTP'gj ^piL^mb uSl^anQumh- 
Ιϋιυ&Ο&ΐ-ΐΐ-ΐ&υιΉββίΓαπ (ip&Qujcl^uu^Q^rr $β)ρβ- 
&&uu&Qci) ΐ-ΐζϋ&αηρΟιυββ QujttrpiQ&ir- 
Cd&u9'£JLber&&GT>p&(ejQu rru9(I]jJ5 i gJgJ ^ββ&β suucd- 
cuL -ββ Οςύι&φρ^μζν^ΟίρβϊΓΐ&ΟΐβίΤβ ^μΟβ mpiQ^ir- 
or τ(&ί)&π - c ^0i0^fiiUi9^L(3ar(Si L-esttu ucdaurmLcd 
υ9'3μί£[Γββ[7ί£> ΓύαΐΑΤί-Ι-ίΓΟβΟΜςπ&Ο&ί-.Οί-.ςίπ-^- 
ρΟβ&ίΑΐτΟιυ&π'ΡίΟ&ιτςϋ&ΐ-ΐΟΐ-ΐΐΓΐ—φΟι^ΐΓ- 
IL/cS]L-L -ίΓΙΓ - ^jUUL$-u9(lT ) <35&e=Qe= GSULJc£]&(3)uQuir- 
tf9(5^d5<$£_©LDZrLJD &ίτββ[Ε]0<3δΓΓ€νΤϊτ®£ΙΙ CT€VTJX)I 

Q&eij&arrcup £μ &^^Οβ=[Γ&π(&5)&π-ίΐ9βΟςί) ^ρβ&βϊίΓ- 
&1ββζΐηβ(ΐρ&0ιυ ΓϋΙΓίηΟΐυΐ-ΠΓβφΙ &uucdLhfiiiu- 

Q&frQ&UL·! €T€$TpJ&iUlQ ββΙΓ€ΰΤ 0(*1}ΙΓ- 

σ^ρ*ωεΰ&ζηρ0ιυββΐ]9(Π)&(&)£μ0ιυ€ΐπρ]ΐΑΐί9£μ&(8)0ιυ 
0£&ιτβ€υιβυ9Οςϋ(ΐ ： ρ&Οιυςϋί-ΐ®Οβ(Γθ€πΟ&ίΓΐ-βίΑρβ /r- 
ld &uu<jti< 35o.L- *2&rrug^jiSsuuBtieSlt-QuQui—Qcu βΟβ- 
Qparr^Lb ^mQ$&&uu^L-Qme : ttinrmL-&(&jj£lp&l(tp- 
[T&QcnttrjpJLL· j5Lb(Lf>L-&uu cpj&ar ^υ&ιυυυί-ί—βπιυ- 
&&ίΓ£?^Οβαπρίΐ-β pLL(LpL-&uu ^<$CTr<y/r(i^ffi/«/ro)LGSi;- 
φΟίΆίΓβίΓ^ζνφΟίύίΓ GTttTJpJLL· €Γ(ί^β^(^ρββίτΟ^ίΓζ^Γ- 

(2)<fffr- ^ρβ&Ο&β Q&L-QctfL-Q&fej ^αηϊΤί&ςιώΐίΟριίβ- 

^J<3S(^C1J βΟβ&ΓΓ 

^(£ 5 ) 6 ® ρβ&&υυζϋ0ΰ5(ΓαπΤ®ϊυ ρβΟ&β βτΙ-ΐΟ&βΐυΓΓ- 
CVTLJL$_u9(Q)Qci) β)ββυυΐ—ί—&Ρ5Τββ < ^£^Ι^ίΓ61ΓΓ& : €!ϊΤ[Ε1δ)— 
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Qcacdcdrr(T$&(&)LL· jfUQ&fiuLh jydBUUL-L-iruQuirQcdlLjLL· 
ρφί-ωωΐ-ΐ-β{Τ€£ίιυίύζϋί9β=σ ： [Γί-]Οΐ-]τθ€ϋα-ΐίΐ> ι&ραντβ- 
αηα>ιυαΓΗ—! 5 β€Ώΐι& αη^απ^ιτ^^υ peztnriucu ρβ iruQutr - 
QcOlLjLb Ι^ωί^.ΐυ0^Γ€δε£ίβίύΠ’ίυ0ίυ(1£β0€ν^^ΐ0ί£ί· 
ttr(ipcdQuj(Lgp j)jeu[iev[r&cfrcucrreQQcd G&iurrmriEJ&ciT 
ΟωΓτΟ&ι^ιι>ΐ-ΐββ[ΐ&-0 : β ： ζνβ'&μθ=β : ρΟβ!Γ€$ΐ-ΐΟΐ-ΐίΓθζϋυ-ΐ- 
ld βΐωωι^ωί-ί-€Μ-Οω&εύ(ΓίΑθβΜΐΓ(ΐρρββαΓ)βΐ-ΐω&φ- 
&&!Γ0ςϋββ2&τ6 : ρ0βΐΓ€ , !}±ι&ΐΓυ5ΐ(!5ΐ-ΐυ!ητ&0ΐ€ΐτΐΓ < ^ββ2αττ 
: ρΘβ rrefi ΐ-βΐη&φρβ ιτσ&ατ - {βίβπαηριυ&ρΟβ ίτνββ αηβ 
&ΓΓ&βββΟεΰετ(ΐ£β(ΐρί$-ΐυίΓ£μ - ^ββ^^ρΟβίτ^ιι* 
€V[T&&(rpemQiAGn-mQLL€Tn-(ir)cd Quirevr(Qfjfi ffanLb&uu- 
ςϋ€Ώ[Τ(Γβυι^.υβ\(ξ^θ€ύυ^ίΐ* (β)€υΐ-ββθ€ϋιι9(Π)ρ£μ@&Γ>ιι>&- 
0<5<SULJ^QLJ/r«/r^LJip.izS)(2)Q€li)iL/LD^(2)LD^d)/r 
^cuu(Ej&(^&(f£uQu rrc&r<35uu epj&chnj-iLA L9m2esTLLjL£&- 
cdcdmp&uu epj&chrujLL u9gj&QcncdcdmL (β][Εΐ&Ι$<3τΰ5&ΐΓ- 
pirL9L^e=i9T&Q&rmrL-UL2_uSl(iV)Qci)iLjLL· βίρβ eLsn/DQcO 
@ LDLJ^<S0LDLS)^2OTii^ LD^^^LD/r^rril/LD LiOTT- 
ββΓυ&&ΐΑ[Γ&ττΐ-ΐί$-ΐι9(0)0ζϋιΐ-]ΐ-ΰ QcOe=escde=Grr(EJ6S(enj- 

es(&)LL· Οβ(τφ&&αύ[Γβωί^ιι9(ξ2θ€ϋυ-ΐΐ-[> ^υυιρ,&Ο&ιτβ- 
β&ζΙΜΑΐυββ )Qcd GSUUCpJ&t ΥΓ CU (£(qQ β£& £}J Qj&rrQttT 
^ (nj&uucdeu p φΟ&βΟβ : ίΓ&παπΐ-ίΐ$_ιι9(ξΐΓ) Qcd u l. ΐ—αητΓβ- 

β&φ&(3ρβ : ϋ5ζϋβ : €ΐπΐΕΙ&(ξΊ211> ^ββ ΐυρβ&ρΟβΙΐζί^β- 
οηβΐυαηΐ-^&ίΠΓ&ςπ 

^β&π&Ιρφβ : ίΓυ^(Ε]&ΓΓ€ΰΐ-ΰθ6ν<&πιι9ζϋ&φ )gj&uurt- 
<35 ( r^^jQperrj^jQ^s (Γΐ^.ΐΔ[Γβ^]Ου*Οα>Οιυβι^ιυ(Γβ^ί ^- 
Q&frerr(er)[r&cn- c G)iuuLp -β(τΟαπσϊΓββΒ^ (τςϋβφΐί 35@ eru- 
Q&ttuucpjLLgjenp&Qj &iEull(tuj eu ρ^μπμ-αίΓββΛίτ- 
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εύββΟεϋαΐβ βωι^ι&ίόΐρΟζϋ <sf/7 ljlSStt iLnru9i5jQ$&&- 

^Ετρι^ι^υζϋΟίυβτβ rpLLCu^G^frQujciiTsirrQLLfrQciJcm' ~ 
J γ (2<$;Τί_^ί_Φ@©^,Τ<5(3φα5)0«©Ο7<35Ι_- 

Ω^τ7β/^0<!ΕΤββ<ητββ0*ιύΐί9^<Ε&βρί$α'ΐΕ]&Ιιυζπ(υ)ββΐΓ- 
critii^j [Εΐ& τ£ιβςϋίτ&5Τβ] ^(β Qgul-L-ituj&L-Q &Q&ir- 
csjtQcli ββϊτσ6ςπ-^β.0ςϋ0τετπ0^^βΐι^6{Εΐυ90ζύ @- 
CFSl QGu Tl^Q LL<7rL_L_fTJ<35Zn - €Ώβ β&ω UCdl9p(£Tj6ie5U UC0 
g ： L£ ί σ^uJL£€ϋcύτβUL^uQ(o5)Gc^ 0<s/rL.mL.- 
ιυτ^^^ββΐ^Θ^^^Οαι^Ύ^ιβί^ειη-ρίϋΒΐ^υεϋ^ίΓρίΓ 

GcJS T/_6T>L _IU lTJ(h QS(T)uGu <tQq) &LJUti)& tTJpOi 

Οϋ£ϊπΟΟτζτχτΟΐί!ΐ[ΐ!Έ]ΟιΟ& ： {Γΐ-ΐτιι§66τΐ-.ΐ--ϊΤ[ΐ65ςπ -^ρβυ- 

1%(£(β) (yββ?iUcftGJCmQl±tt^,LL·L-Q&(βLL· <35UUQ)d5fTJY)— 
(^LL·G<35fΓl—ζ^nL·UJTiΊT ί LL· <Jr L -ί—ΙΤ [16 GK 

J)j f fj)^TL3pUirGGTe^rrQ Lb6^flLUL^e=[ruQuirQcd 65u- 

u cpj&G&cdcdiTLL (β(^ββΐτΐΑ(Γΐι9(π ) &&ρ(^&0ίυςύ0ΐ-ΐΐΓίρ- 
β] £»p(g)^p ββπ&ΐ-ΐυ€ϊ)ς£\\—® uSipfEjQ gjmmucua- 
«όΊΓΓοΊΠ5ΤοΊΠί_<35061/^^/ 6^0L/jOtff)Q pjLL· GuQ&QeSITCMm}-- 
Φ3* 1^^η-ί1^6εϋΈ}(β0υ^ςϋ0ΐυβ ^UU^J <35(6juQ U ΙΓ(ξΰ)[Τ- 
onfpiu ύ^ζτπ ld (β)ι_ιωΐ£υ9(ΐ£β < &μ ( &μ-βΐβ€ϋ&ί)[ΓίΑα)ίύβ- 
βΛυηοπίδ Gp(T,6uuGdGu ρβει^ί-Οαπ ^jcuir^^^j j^cdLL·- 
L-lfreQu^GcO ^0 <55 LJLJ C^J Lb6rG$J UL·) l£) (Ί^ β^] G β-ββ 
QncmQ ^Γυΐ-ββ]<35(β<35θ<35[Γεππ(£ΐεϊ][Τ6θ& : ίΓςϋ$ 

^JOPKTUJQJ[T65Q(T G&$IU &n^UlQciT)Cl] ββΙΤ [J65C(T (βί£μ (β)&Τ“ 
mjpuj βΐ&πί£>ΐ—(£)<35(&)ΐ£ιβΐ—β^μ^μ - LLfthu^Q^uuiGiUG^rQ- 
p<35UUCd€ll[I6Q& : 6 ίΤεΠίΓ66 iTCdcQi^.66r ^GfrlTCd- 

βίΓ'βμ&ζί viLjLb (Lp&Qiu QLbmeff&dtLjLb Οιυββ&Ο&ίΓεππ- 
Ql-lgj6=06$u9Qcd ^)^<55®0)OT 
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3 » - β=ζ$€Ώ(Γ[Ιί& 06 ® - 0Λ 

$βΐββ(&)ητ GSfrcdQLL^jc^puSQcdunrpSlpQufr^j Qjb- 

β^μίΑββιυ rrcsrLbcup β ^(S&uuc^jLL· [τιτβββζυ pperL-- 
Q<35G5UUC$jLb c9® <35UUC£j Ub 0».1—1ΐ9([$ p&l&J "<95 fTCd- 

QLD0iiJi_® QiuedQuirp £μ Q&rQiu βαι ρβ 

&U ω$Θ€ύΐ-&{Γββ (TLbU βζ&Τ 03rL? [IDEijSiGlU ίΓΙ—1—.!Γ[Γ Ι—ΐβ- 

cdQ <as mL-ani—iu it^lalS oieiQQu n-i—miGscfT 

^ρβ&ί-ΐυς^ι&ςπΟ&β - ^)pp< 35 < 35 uu c£jgs eftQa)jy- 

^er<SUUCd^emLbu9S(!^p^J g$ernT<TVL)(lT) (SjJjfi) 

LD6D SpUUL-Q^eTfn^ijd&iT @0 L9uGhru9(l 5 LOm 0h-LJ&dr- 
SGsempcupgjQ&P'gj -^ευΐ—ββΟζϋ prrL-QG5Gsuuc£]G5- 
C(T(Q)c£j< 35UU^<35cft(JJj~ 670 1—(ί£Οίύβ - 
βίτιυ (ίρ&ϋβ'έζμ uzm&nsflGsQ&iremQ e^mu^j^uu- 
cp Lb ft luetQ&u L·/ 6 ταπ&Ιρί-ΐ[Εί< 35 [Γατβ£μ ^pLb&friBJ&uu- 
StdiL/LD eh.L-Lp.&Q&frmrQ Lbpdseti&iureTttrQp ^>Λ/<35@ί_/- 
QunriuperdgjGscfT ϊΓββ&Ο&ΓΓ&πτβ) ^eu uiAeSi i-Q u l9v)- 
UUL-(b)CU[jQe= <5 ΒίΓβ^μίΑ l9g=^JLL c ^Q<35fT[TLbirQLuQp ( Q] 
^jl^-GSGS^Q^ UTUJlA[TlEJG5Sn(ipf$(eJjer GrG5G5fTe$glG5et τΟββ- 

β=<3ϊ gsuu ςρι&ς{!\Οςϋβςπϊτ&ί$ [icup^Qu^irem'QQ&frc&rrQ 
^cuopdanpeii ρ,βΐ^ι - Gsuu^jGsefTQpipQuQurr^GrQ β - 
ermTiSjl&m J^uuΓΓe^ωeuΓΓLElβlueϊ|(ξ5)Qcύ Lb^JUL^iLj- 
LL· &ϊτβ£μβαπ$]£μ&ΐ-ζ£ίί& 0&τββζ$ιαΐ—ί&&1ΐ£>&ηΐβΐΐ-ΐ- 
llcQL-L. i-9purrQdsuu epjdserr σβητούβ iuituj βαπόρι gi 
^^OTL9^£J/T©«LJLJa)LJ/riL/LDZr(Lp^^/r67r^y<35 (3όπη)θ) /TLD 
(^ςίϋβ^ωο5τπ<π&&0θ5π~ζππΘι§ρΐ-ΐΐ-ΐ\--0€Ώπβ : 0β ι Lbgjuu^ 
LLjLL· ^ίΓβ^η^^ίρϋ-ΙΙΙ^ΟΐυΟβ^ϊ ΟΐΓς$πΐ-!Γ€Ώβ11Αυΐ-!1!). 


Google 


Original frnm 

CORNELL UNIVERSITY 



366 


JULIEN VINSON. 


Digitized; by 


β(τΟ&π^αϋβ^ω^τ&ηΐ}&0&ίτ&πτ(£} Q&u&lcdirQpc&nuSlQcd 
^ ! £)ί&π&ί&ρπρωβ]^ζπι&ΐ-(ί),&(σ)ΐ& G&Gnjpigi emrrjpjLb 
L-LJ^^I uQ U iSpu U UL-eij L-QeVT (£V)dS LJ U L-L-OVT β- 

£μ&(&)βθ!βρΟ& ^Ωββ[τιυΟωίΓθζϋΓϋ[τ&Οβ : JJ) iejQS - 

<9r«y6WrmL_(95 LJ LJ <35 CHCU L -ββ Qti) ^φββυΐ^Ι&^Οζύ (Lp- 

ΦΟιαΟι^βΟΐβίΓίΑ α&π&ρ &/ruxmrQufnr ^j&LL(T(Q)t5uQ- 
(f$J5gJ $ ββυΐ9(Ύ)(ξ^<3τ^ωυ ^<35(25<350LD J^jCU U<3S(CTF)LA 
(^cdrr(rt)ca&[riLjf5i&[rcdLb (&)cpjuxttfl&f&jgjaj&Qarrgj Qiu - 
Q£LLGR$[T (Γββ$ LbL-(blGi(&)LL· ffML (β}ζ)ΙββΙΓ[Ι&αΤΐη£>- 
L9jP0<»«s/np0<50ar am (i p&QiucdQurrpgjQttT&LJLJ- 
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3G8 

cu cu cn eyQ iu cn t)j Q β iu it ομ uojl^uQljl-U^cu jf>- 

S$ J Lb 

Amide Akrhaya An 17/16 

mois Ani Juillet 

vendredi 38 8 

Aiijniird'hui, a onze hcures ct demie, un navire arriva en vue. 
Arnassalachctly vint me dire que ce navire avait mis le drapeau 
blanc, qu'on avait mis le drapeau sur le fort, et qu’on dtait venu 
faire un rapport a M. le Gouverneur. Sur quoi, je me dis : trSortons, 
et allons au Lord de la mer pour voir·». J'etais dans le magasin 
d'arec; des que je sort is, le nomni^ Barlam \ fils de Maldkkojoun- 
demodely, me dit: rr Monsieur est montd sur la terrasse, a regardd, a 
dit : Un navire de France est arrival CVst un navire a nous! et il 
rn'envoie le dire au supdrieur Coeurdoux 2 , de l'dglise S. Paul*. La- 
d ess us, j'allai au bord de la mer. 

II y avait la M. de la Villebague 3 , M. Auger, M. Laisnd(?) dont le 
navire le Favori a ete pris a Achem, el d'autres. Je leur demandai: a 
qui est ce navire? M. de la Villebague me dit: «Ce navire est la fri¬ 
gate marchande du Bengale; il s appelle le Maric-Joseph et son capi- 
taine est M. Champignon; il est charge de beaucoup de caurls *»； puis 

‘ Barlam on Barlaam , prelendu saint du chrislianisme oriental. Ce nom, 
liabituel aux cbrdtiens de Sainl-Thomas, est rare chez les catholiques. II de- 
signe suremenl un chretien. 

1 Le P. Coeurdoux, superieur de la Mission de Jdsuites k Pondichdry, est 
bien connu; c’est un de ceux qui ont attird {attention des Europdens sur l’im- 
portance du Sanscrit et sur sa pnrentd avec le grec et le lotin. En 1771, il 
dtait encore en correspondence avec Anqueti! Dupemm. 

* Mahd de la Villebague, frdre de Labourdonnais, jut arrdld en 1748 k 
Madras avec un certain M. Desjardins. Accnsds de concussion et traitds comme 
prisouniers d’etat, ils furent d’abord enfermds dans le fort Louis k Pon- 
diclidry, puis expddids en France le 1” mars 1749, sur les vaisseaux VAu¬ 
guste et le Cenlaure . H ne paralt pouriant pas, d'aprds les documents con- 
servds aux archives de Pondicbdry, qui! y ait eu des charges bien sdrieuses 
centre eux. 
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il reprit: « il est allA A Mascareigne l , il est problable qu il en arrive 7». 
Mais, demandai-je, ce navire ne viendrait pas seul sans que d'autres 
navires vinssent avec lui! <rY a-t-il doute lA-dessus?* me direntrils 
pour terminer. Cependant un pion 2 vint annoncer qu un cattimaron 
Atait allA au navire et avait rapporte une lettre. Alors M. Auger, ayant 
prie cette lettre et fayant lue, dit: «Ce navire est le Marie-Joseph , 
son capitaine est M. Champignon, il est charge de cauris ； et voici ce 
qu’il Acrit: A sept lieues de chemin d’ici, j’ai laissA neuf navires, y 
compris celui de M. de Labourdonnais, commandant; ils restent pour 
se battre avec les navires anglais; il semble que les notres aient le 
dessous; nos navires arriveront probablement cet aprAs-midi ou 
demain*. AprAs avoir appris ces nouvelles, je rev ins ches moi au bout 
d’une demi-heure. 

Mais, comme la nouvelle portae par ce navire est une trAs heu- 
reuse nouvelle, tous les gens qui sont dans cette ville se rejouissaient 
d’une joie pareille A celle qu’on Aprouverait si Ton dAcouvrait un trA- 
sor, si Ton retrouvait un objet prAcieux qu'on aurait perdu, si des 
morts Atant allAs ensuite A ΚΑςί 3 ressuscitaient, si Ton cAlAbrait des 
fAtes chacun A sa faqon pour toutes les sortes de motifs qu’on peut 
imaginer, si Ton obtenait enfin un fils dAsirA. Ainsi toute la ville 
Atait autant en joie que si tous avaient bu fambroisie divine. La joie 
daujourd'hui, on ne finirait pas de fe'crire sur le papier. Si Ton 
demande: *Pour quel motif y a-t-il eu tant de joie?», (sachez que), 
comme fannAe derniAre il n est venu aucun navire de France; qu’aucun 
n’est allA non plus d’ici en France; que tous les navires partis d’ici 
pour la Chine, Manille et Achem ont AtA tous, y compris les petites 

1 D faut remarquer ce mot. Mascareigne est proprement le nom de file 
de la RAunion; mais comme Bourbon, Maurice et Rodrigue ont AtA appelAes 
les lies Mascareignes, cest Avidemment de file de France qu’il est question 
dans ce passage. 

9 Un pion serait, d’aprAs LittrA, un soldat A pied ou un domestique allant 
A pied dans flnde. Plus exactement, c est une eorte de garde du corps, de 
courrier et de commissionnaire privA, qui porte d’habitude en bandouliAre 
une bande de peau de tigre ou e$t fixAe une plaque d argent avec le litre ou 
les armes du fonctionnaire au service duquel le pion esl attache. 

3 C’est-A-dire BAnarAs. 

1. 0 h 
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barques, pris par les Anglais; que les employes de la Compagnie et 
tous les ndgoriants de la ville nonl plus d'argent; que lous les habi¬ 
tants dc la ville n'ont plus de travail; dans uue pareille occurrence, 
le fait qifun navire vieut en avant annoncer Tarrivee de Pescadre 
* cause a tout le monde dans la ville une joie extreme. 

Apres ctda, dans Tapres-midi, on monta au mat de pavilion et on 
dit qu on aporcevait quelques navircs. Et en eflet, k la nuit, huit na- 
vires vinrent pres de la cote. Comme c'dtait la nuit et comrae on pou- 
vait craindre que ce nc fussent des navires anglais venus par ruse, les 
canons qui dtaient sur le rempart du bord de la iner, au sud 1 , dans 
le fort, un a un. a commencer par le canon k bombes, firent feu 
successivement d'un coup cliacun. II y cut meme deux ou trois pifeces 
ou Ton mil des boulets. Pour faire connaitre indubitablement aux 
gens du fort que les navires qui dtaient arrives dtaient des navires 
frangais, ceux des navires repondirent a ebaque coup lird par les 
gens du fort par deux coups de canon. Les gens du navire et ceux 
du fort tirerent ainsi jusqifa minuit. 

Puis, conune deux heures allaient sonner, M. de Labourdonnais, 
qui dtait le commandant de tous les vaisseaux, quitta son navire, 
descendit (a terre), vint aupres de M. le Gouverneur, resta k parler 
avec lui pendant une heure et retourna a son navire sur une che- 
lingue 2 . \oi\k ce qui s'est passd aujourd’hui. En outre, des quun des 

1 Pondichdry dtait entourd d*une sdrie de quatorze bastions relids par des 
murailles avec glacis, fossds, etc.; du c0td de la raer, les ddfenses dtaient 
beaucoup moins considdrables. Mais la, au centre de la ville blanche, dtait le 
fort Louis construit de 1701 k ιηο‘ό et plusieurs foie agrandi et rdpard 
depuis. Le fort, qui occupait une surface de onze hectares environ, avail la 
forme d’un pentagone k cinq bastions (Dauphin, de Bourgogne, de Berry, 
de Bretagne, de la Compagnie), avec un ouvrage k cornes au N. 0 . (ravelin 
fait en 170^) et une double tenaille, au-devant, au bord de la mer; on en 
sortait par deux portes, la porte royale ou marine k Test, et la porte Dau- 
phine au S. 0 . Les bastions de Tenceinte s’appelaient, k partir de Tangle 
N. E., bastions Saint-Louis, d’Anjou, dOrldans, de la Porte Madras, Nord- 
Ouest, Saint-Joseph, Valdaour, Sans-Peur, Villenour, La Reine, de TH6pital, 
de Goudelour et Saint-Laurent. 

1 Bateau sans quille; du tamoul σ&οΰφ, calangu ； du Sanscrit «qui 

va sur Teau(?)r. 
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navires fut arrive a midi, (on sut qu)’il avait laiss^ un navire et un 
sloop ά Alamparv^, et M. le Gouverneur envoya fordre de ramener 
ici ces deux bateaux. C’est Ik ce qui s'est pass£ jusqu'a present. Le 
Marie-Joseph , en venant, a touchd a Karikal, y a pris quatre-vingts 
soldats et M. Mainville (?) quil a ddbarqutfs k Pondichdry. 

29 Samedi 9 juillet 

Ce matin, en regardant dans la rade, on vitque le navire arrivd 
hier a midi et les huit arrives a la nuit, soit neuf en tout, s^taient 
rejoints. A huit heures du matin, on tira quinze coups de canon, 
seulement sur le navire que montait M. de Labourdonnais; et, en 
retour, les gens du fort tirferent aussi le canon. 

Voici Thistoire de ces navires. Parmi eux, cinq dtaient partis de 
France en aoAt 17&5; ils arriverent a Mascareigne le 3 fdvrier 1766L 
II y avait la quatre navires du pays; on les prdpara pour la guerre. 
On eut ainsi neuf vaisseaux de guerre auxquels on rdunit le mar- 
chand le Marie-Joseph du Bengale 2 . On alia a Tile de Madagascar, 
on y embarqua des vivres et on repartit. En route, le vent et la tem- 
pete se dechainerent terriblement 3 : les mats cassdreut, les gouver- 
nails se briserent, les navires firent eau, et on pensa: « noire fin est 
arrivde, les navires vont sombrero. Mais, par la grace de Dieu, le 
vent s’arrdta, la mer se calma, la pluie cessa; puis les navires se ti- 
rferent de la heureusement. Aprfes cela, on rdpara les mats et tout 
le reste et on se remit en route. Mais, une seconde fois, le vent et la 

1 Le Journal du voyage de fescadre, par M. le capitaine de Rostaing ( Col¬ 
lection historique, Londres et Paris, 1758, in-19, p. 161-9 3 6), dit qu’elle 
arrive hftle de France le 99 janvier 1766. 

* Le Marie-Joseph dtait k Bourbon. 

3 Labourdonnais quilta file de France le 9 4 mars et alia k Bourbon 
d’ou il repartit le 29 pour rejoindre fescadre mouillde k Madagascar. II y 
arrive le 8 avril aprds avoir essuyd une violente tempdte, c'est celle dont 
parle Anadarangappa; seul, le vaisseau de Labourdonnais, VAchille, en 
soulfrit. L’escadre quitla d&initivement Madagascar (Mayotte) le 92 mai. 
Le Journal de M. de Rostaing ne parle pas d’une seconde temptHc; la pointe 
de Ceylan fut doubl^e par fescadre le 5 juillet. 

a*. 
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pluie recommencerent, et il fallut faire les nouvelles reparations nd- 
cessaires. On arrive 4 la poinlc dc Ceylan, un mois ou qua ran te jours 
aprfcs. 

D 4 s qu'on eut quitte cet endroit, comme on venait pr 4 s de terre, 
au sud de Ndgapatam \ et comme les vaisseaux de guerre anglais 
dtaient Ιέ, sous les ordres de M. le commodore Peyton, le quatrifeme 
jour, 4 quatre heures de raprds-midi, le combat οοιηιηβηςβ entre ces 
navires fram;ais et eux. lie se baltirent jusqu'a sept heures du soir. 
Parmi les Francais, sept cents (honmies), le navire de M. de Labour- 
donnais et celui de M. Delasselle(?) 1 2 , se baltirent avec ces six na¬ 
vires (anglais) et pendant ce temps ils tir&rent quatre-vingt mille 
coups de canon 3 . Comme il y avait six navires anglais, qu'il y avait 
parmi eux des hommes bons pour se batlre, eux aussi se battirent 
tres bien. Ceux-ci avaient Tavantage du vent; ceux -14 iavaient con- 
traire, et comme il n'y avait pas 14 pour eux de mouillage conve- 
nable et qu'il y en avait un bon pour les autres, comme ces derniers 
avaient did sauvds par 14 , comme les barils de poudre dtaient sur ces 
deux navires et que cela avait causd beaucoup de ddgdts, comme il 
y avait aussi en abondance les caisses de France contenant I'argent, 
les dtoffes, le vin et le reste, ils pensdrent: w la victoire ou la ddfaite 
est inddcise, Pondichdry est 4 une dizaine de lieues 4 , il n'est pas 
prudent pour nous de rester ici, d'autant plus que 1'ennemi battu va 
se tenir tranquille; levons done les voiles et allons 4 Pondichdry 
Mais parmi ceux -14 (les Anglais), deux navires ont dprouvd beaucoup 
de dommage; que ces deux navires coulent bas ou qu’ils soient con¬ 
serves, les hommes qui sont dessus ont beaucoup souffert; ces deux 
navires sontdevenus impropres au service, 4 ce qu'on nous a appris, 

1 Qui appartenail aux Hollandais. 

* Probablement le capitaine Selld qui, euivant le Journal de M. de Ros- 
taing, commandait le vaisseau le Bourbon. 

3 L’exagdration est manifeste. M. de Rostaing parle de trois mille coups. 
Parmi les six navires anglais, il y avait la prise fran$aise, le Favori, dont 
il a dtd question ci-dessus. 

4 La bataille fut livrde 4 huit lieues au large, entre Ndgapatam et la pointe 
Calimer, 4 environ ι ao kilometres au sud de Pondichdry. L’escadre anglaise 
se retira dans la baie de Trinquemald, 4 Ceylan. 
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et on ajoute que ies hommes qui sont sur les quatre autres navires 
ont e'prouvd beaucoup de dom mages. 

Ce m£me jour, A cinq heures, M. de Labourdonnais est descendu A 
terre. Au moment ού il descendait, on tira sur le navire quinze coups 
de canon. Aussitol qu’il fut A terre et qu’il arrive au pied du rem- 
part au bord de la mer, on tira quinze coups de canon. A Texceplion 
du grand Monsieur M. Dupleix, les autres petits Messieurs, Acorn- 
mencer par les conseillers, les capitaines, etc., dtaient venus au-devant 
de lui jusqu’au bord de la mer et famen&rent avec eux. Au moment 
ού il arrivait a la maison de M. le Gouverneur, M. le Gouverneur 
sortit jusqu'A Tendroit ού garde la sentinelle. Ils s’embrassArent Tun 
Tautre. Comme ils allaient dans la salle intdrieure, on tira quinze 
coups de canon. Alors M. le Gouverneur et M. de Labourdonnais 
vinrent A la varangue sortirent en dehors, el se mirent A causer. 

L'argent arrive par ces navires se monte A quarante mille marcs, 
lor A ce qui est ndcessaire pour faire un lack de roupies. En outre, 
il est venu des itoffes de laine, des barriques de vin, je ne sais 
combien, et des caisses de corail. 


Voici ce qui se passa A* Pondich^ry le jour ού Ton apprit 
la prise de Madras par Labourdonnais : 


(6/5D 

LOflD -ύ) 

eSliLnrip&QipanLL· 


d^bT/rr<y<Dtffr 

Ο&βΟβί-βΐ- jjjpj ub&n 

eJDa_ 


^ββ(ξΰ)€πι^ββιυίΓ€πι^υαΐΙΟσ^ΓΘ 

LL&rsfi<35(8)Q& : &n'anU U L.L_OTT Sj βΟζϋίΐ9(Ί£ β L-U ΙΓ & 1 Qti) 

|/rr| ^&η[τιηΓϋίτ&(^&(&,< 35 &ΐ-β rr&cupgjgjj-^uQufTgj- 

ttvrujcuir&m&cufrffl 0υίτ&ββ&&βΓΓ&0ΐ€νζ$Θιυί9ρυΐ-Λ- 


1 On a pris en France Habitude de dire pddantesquement verandah; eest 
la galerie A colonne&.qui forme la facade de toutes les maisons europeennes 
dans Tlnde, 
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L_5)<sa5t_Go) τ j ββ<ΓπΓ&Γ)ΐ—Θΐ-]!Γ<35β : 0& G&ai&mQ<35rrcm - 
Qca β； ί τμ&ΐ—β{τ&\(βΏββϊτ&π- < ^ρβ<%ΐ-.βΓΓ&,&τ>ιυΐ-ΐί9$β : - 
^Γΐ^ΐ-ΠΓββα^ί-β^πΟ^^^βββτο^β^βΐυ^ίΜ^β^^- 
CUiTcft* G^>GuϊrUJUUT[JββSii-ββGcύ ΰ ίΓΙΧ&&ββ& 'JtfUJ- 
ΐυ&ΤίΙ,Ίββ, J\£ 0<5BdB<^G<^ ^jOJttVT U-J&nLp&tf ^UULp.G& : - 
^fJOTUUL·. L_OT7 ββ, G θ) G β βΖΓ>βίυβ£ντυ ： 0<35[Γ L_6DL_ ί9ί^- 

&erGmmd?ii&Q&ni^Quri-i-rr<35GmesTirgtt£jQ& : ircd& iSf- 
rhjQe : <irri—e : Ge : rrai)$ &-ββΐτ[ΐ!Εΐ(σ ) φββ[ΐ a&€tr 

< ^)jββGcΏ > &)ϊί^9Gcύ Gcucn2nj<35<3S(T7)[T &-ββGιu!rβ5£rϋ- 
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Anode Akchaya An 17Α6 

raois de PurattA^i (PArvabhddrapada) Seplembre 

jeudi to 32 

AujounThui, aprks midi sonnd, k trois heures, est venu de Ma¬ 
dras, par un courrier, un papier pour M. le Gouverneur. A ce moment, 
Monsieur dtait sorti et dtait alld au bord de la mer en palanquin; 
un pion fut lui porter ce papier. Dks qu’il eut pris ce papier et qu’il 
l’eut regards, il devint trds joyeux et enlra dans la douane. Comme 
il n’y avait Ιέ que Ramachandrarayen, il 1 ’appela et lui dit: «rVoici 
que, hier, a Madras, on a pris le fort et on y arbord le drapeau bianco, 
et il lui donna 1’ordre de faire tirer le canon. 

Comme c’dtaitle moment οώ lesblancs, les employes, les maitres 
des canons et tous les autres sont partis chacun chez eux pour prendre 
leur repas; comme, par consequent, il n’y avait Ιέ personne que les 
sentinelles, les quelques blancs qui s’y trouvaient tirerent vingt et 
un coups de canon. Cependant Monsieur fit envoyer des pions aux 
maisons de chacun des conseillers et des autres grands Messieurs 
pour leur annoncer la nouvelle et leur dire de venir; il envoya aussi 
prdvenirchez nous par un pion. Et aussitot tous les Messieurs de qua- 

litd vinrent. Je vins aussi ayantpris.Tobtins audience et comme 

je lui faisais mon compliment, je n’dlais pas a la moitid qu’il se mit 
a dire avec une grande expansion de joie : «r Hier, mercredi 9 A , a 
midi, on a hissd sur le fort de Madras le pavilion blanc; on a fait 
prisonniers les employes de la Compagnie et tous les autres Messieurs 
k commencer par le Gouverneur et son second; tous les n6tres sont 
devenus les maitres du fort de Madras»; puis, pendant que je lui 
faisais quelque petite rdponse, ne pouvant contenir l’exces de sa 

1 Le 9 du mois indien. C’est en effet le 21 septembre, k midi, que Labour· 
donnais prit possession du fort Saint-Georges. La capitulation ne fut signde 
que le 28. A Karikal, on parait n’avoir su la nouvelle que le 25 ; on y chanta 
un Te Deum et on lira le canon. 
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joie, ii alia dans le fort avec tous les Messieurs de quality et s’assit 
a I’dglise pour entendre ('office 1 . 

Cependanl une rangde de canons tirait; la cloche du fort, celles 
de lVglise des Capucins, celles de l'^glise Saint-Paul, celles de 
l^glise qui est en face de chez nous 3 , sonnfcrent toutes k la fois. 
Dfcs quil eut entendu loffice, Monsieur se mit debout, 0 ta son cha¬ 
peau, le prit dans sa main, et cria : «Vive le RoiN. Lk-dessus, les 
blance qui dtaient dans l’^glise et ceux qui dtaient au dehors dans 
le fort, cri&rent tous k la fois. Dans ce bruit joyeux, il sembla que 
le fort et les magasins se soulevaient. Puis, une fois loffice entendu, 
une rangtfe de canons tira vingt et un coups. Alors Monsieur sortit, 
revint chez lui, et pendant quil disait le nom de M. de Labourdon- 
nais, tous burent du yin 3 et dansferent dejoie. 

Cependant, dans le reste de la ville, les employes de la Compa- 
gnie, les blancs, les tamouls, les chetlys, les n^gociants et tous les 
autree habitants vinrent demander audience pour lui faire chacun 
leur compliment. Dans cette reunion, ayant appeld Rimatchandra- 
rayen, il lui donna un ordre pour dix bars ( 5 ,ooo livres) de sucre et 
lui prescrivit de les faire distribuer dans les maisons de tous ceux 
de la ville. La-dessus, s'adressant k moi, il me donna 1 ’ordre de 
faire decorer toute la ville et de faire meltre des lumiferes k toutes 
les maisons; aussitot, appelant le Nainard, nous lui transmimes 
fordre, en lui disant de faire mettre des lumiferes dans toute la ville. 

L&-dessus, me regardant: «Et a toi, que te faut-il? Demande 
et nous t'accorderons tout de bon coeurw. Alors je dis : «II faudrait 
mettre en liberty les ddbiteurs, les batailleurs et toutes les autres per- 
sonnes qui sont en prison n ； et k 1'instant il dit de les mettre en 
liberty et de les renvoyer. Puis, comme il dtait arrive k mon oreille 
quil se rdpandait le bruit parmi les pauvres et les mie£rables, de 
rue en rue et de coin en coin, que I’injustice rrfgnait dans cette ville 
de la justice uniquement sur un point; que, jusquaux petits enfants 

1 Un Te Deum Ividemment. 

5 L’^glise des missionnaires. 

9 Dupleix fit servir du vin et des liqueurs et but k la sant£ de Labour- 
donnais; il porta un toast, comme on dirait aujourd'hui. 
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de la ville, beaucoup de gens insultaient et injuriaient toujours, avec 
raison, VAsudAvapandita, en disant: tree tchandAla , ce traitre, a rdduit 
les portions et ne donne plus que sept feuilles de bdtel et m£me cinq 
pour une cache et dix onces de tabac pour un fanon, au lieu que de 
tout temps on vendait neuf feuilles de bdtel pour une cache et douze 
onces de tabac pour un fanon 1 w, je pensai: tril ne faut pas que cette 
infortune dure dans la ville», et regardant M. le Gouverneur, je lui 
demandai de donner fordre qu’on vendit com me de tout temps le 
bdtel et le tabac. Au moment mAme, il fit appeler VA$udAvapandita 
et lui intima 1’ordre qu’a partir de ce jour on vendit, suivant Pan- 
cienne coutume, neuf feuilles de bdtel pour une cache et douze onces 
et demie de tabac pour un fanon. LA-dessus, je dis encore : tril fau- 
drait, Monsieur, donner un emploi a Soupprayen; il y a beaucoup 
de jours qu’il souffre»; et aussit6t Monsieur lui donna un emploi 
dans les magasins du fort, comme de tout temps. LA-dessus, je dis 
encore: tril faudrait, Monsieur, donnner un emploi A Tirouvenga- 
dappoulid, de Karikal » ; et de mAme il ordonna qu’on envoy At dire a 
Karikal de lui donner un emploi. 

AprAs cela, les marchands de la Compagnie et les MahAnAttArs 2 , 
rdunis en foule, vinrent lui demander audience et lui firent leur 
compliment pour la prise de Madras. Puis ils lui demandArent la 
permission de construire le mur de la pagode de Vedaburifvara 3 . A 
cela, Monsieur demeura quelque temps A rdfldchir, et dit: rrNous 
en parlerons plus tard». Mais eux ： tril faudrait accorder cette per¬ 
mission, sinon comme ceci, du moins d'une maniAre quelconque; 
vous avez donnd des ordres de fa^on A faire abonder la joie dans 
tous les esprits en prescrivant diverses choses de nature A rdjouir tout 

1 On a encore l’habitude, dans tout le eud de l'lnde, d’Avaluer le prix dee 
objets de consommation par la quantity de ces objets que Ton revolt pour 
une somme donnde. On avait A Karikal, en 1861, huit mesures de riz pour 
un fanon ( 3 o cent.); on n’en a plus guAre aujourd’hui que la moitid pour le 
mAme prix. 

s Les chefs de caste. 

3 Une des formes ou manifestations de £iva. La pagode fut ddmolie en 
17A8, dAs les premiers jours du siAge de Pondichdry par les Anglais, A fins- 
tigation de M. Paradis, de M“" Dupleix et des Jdsuites. 
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le monde; aussi tous les gens de la ville corablent dVloges et de lou- 
anges votre divinitd. Si, k ce moment, vous donnez seulement l'auto- 
risation de construire ce mur, votre gloire s’dtendra trfcs loin»; puis 
ils dirent d'autres paroles de solicitation et de flattcrie. Quand il 
les eut dcouCs : «rC'est bien, nous accordons rautorisation r> , ditril, 
et, merchant, il les quitta pour entrerdans le bureau οά Ton ecrit les 
coniptes. Alors les Mahanattars et les marchands sortirent et s’en 
allerenL 

Li-dessus, lous les Messieurs se reunirent, se mirenl a manger en 
certfmonie et demeurferent avcc beaucoup de joie. 

Vendredi 11 23 septcmbre 

A sept heures du matin, M. le Gouverneur fut au fort, fit mettre 
les hommcs en rang; on arbora le drapeau et on tira trois feux de 
file. Puis les canons qui sont dans le fort, ceux du bord de la mer 
et ceux des remparts qui entourent la ville, tir&rent tous; ce jour en- 
tier fut un jour de f£te. Puis on vint chez lui et a huit heures on 
dejeuna; apres quoi, on joua avcc beaucoup de contentement. Le 
soir, toute la ville fut illuminee. 

J’arr^te ici ces extraits; ils suffisent pour montrer Pim- 
portance des M4moires de 1’ancien courtier de la Compa- 
gnie fran^aise des Indes. 
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